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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRESs

1. Xi .tontreal Venidredi, 3 uMars SS

LE MANIFESTE
DE M. P A PI NEAU()..

Nous nous sommes 'engagé envers nos lecteurs à disc
er le manifeste de M. Papineau t une absence prolongée

des occupations de tout genre nous ont empêché jusqu'ici
remplir un engagement que nous regardons comme sacr
iais nous sommes en position de le faire aujourd'hui.'

On sent de suite combien notre position est délicate so
un'double point de vue. Comme journaliste, nous avons
discuter les opinions d'un homme qui fut pendant trene a
le premier personnage politique de son pays, la persànnlic
lion incarnée de la nationalité canadienne-française ;(
formidable tribun qui résumnait en lui toute la pensée pop
laire ; qui pendant plus d'un quart de siècle a flétri de
brûlante parole les oppresseurs de son pays ; de l'homr
que les tempêtes politiques ont jeté violemment sur la ter
étrangère, qui a retrempé Jans l'amertume de lesil les or
nions dle toute sa vie, et qui les chérit d'autant plus que li
fortune et la souilirance pour ces mêmes opinions les a pli
profondément incrustées dans son cœur. C'est donc u
gloire qu'on ne saurait rejeter sans se renier et se flétrir s
même ; c'est donc un homme qu'il faut respecter et ché
lors même que l'on ne peut partager tontes ses opinions,
qu'elles peuvent paraître à plusieurs les opinions d'un ten
qui n'est plus. Personne ne doute du moinq qu'elles ne soie
ciez le vieux patriote le produit d'une conscience pure
toujours la même, dans la bonne comme dans la mauvai
fortune. Ce n'est pas nous, à coup sûr, qui emploierons n
tre plume à la condamnation et à la censure d'une vie p
blique pleine de dévouemnent et de gloire nationale; iious q'
encore enfant, sentions vibrer en nous la corde des nobl
sentiments aux mâles accents du grand orateur ; qui, Impui
sant àl'aider par l'action, l'aidions dès lors par la pensée
par le désir. Les nobles souvenirs,les génèéreuses aspiratio
du passé ne s'effacent pas si vite surtout quand ils se lie in
des événements comme ceux de nos jours, mauvais. No
avons signé pour ainsi dire à deux mains les résolutions
1836 ; nous avons gémi sur la division de iS36 et sur I
désastres de 1S37 et 1938, sur la chûte d'une constituti<
qu'on-atirait pu sauver et amélioier, avec plus d'ensembl
plus de bonne entente entre les hommes publics, plus de pr
voyance et moins d'obstination dans la persévérance. C
n'est pas nous, encore une fois, qui essaierons de donner
coup de pied à un vieil athlète des libertés publiques, au p
-re d'une penisée que.nous avons chérie nous-même, et po
laquelle nous aurions donné notre sang, quand même'elle n
serait plus réalisable aujourd'hui. Il n'y a que 'apostasie
la trahison qui flétrissent l'homne et lui fassent perdre so
passé,'guelque glorieux qu'il ait été ; les fautes, quelque gr
vus qu'elles soient, ne souillent pas, -quand elles ne proce
-dent pas du ceur. Mais i! est pour le publiciste quelque ch
se audessus des douces réminiscences de la jeunesse, aude
sus du respect,pour une gloiretonte nationale qu'elle soit, ai
dessus des considérations de services passés, audessus de1
crainte ou du respect humain, audessus même des sympathi
potur l'infortune d'un grand citoyen ; il y a le devoir, l'obl
gation pour lui, plus encore dans les temps difliciles que dlai
les temps ordinaires, de dire la vérité telle qu'il la compren
de dire sa pensée sur les hommes et sur les évènetnents.pi
bics'; et ce devoir et cete obligation, nous les comprenon
trop pour nous taire dans cette circonstance.

M. Papineau, dans sou exil, avait vu tomber la constiti
tion de 91, puis passer tour à tour le conseil des cinq de loi
Durhan, le conseil spécial de lord Sydenham, et ntîitre Pai
te d'Union ; il avait été témoin des machinations de Poule
Thompson pour se créer uno majorité parlementaire, et t
triomphe des idées libéralee sous Sir Charles Bagot au moye

. du même parlement ; :1 avait vu ses anciens amis politique
et compagnons d'infortune s'asseoir dans les conseils du son
verain pour en sortir par respect pour eux-mêmes et pour le
droits du peuple ; il avait vu son cousin et-son frère donne
la main à un oppresseur de son -pays, et, par vanité et pa
ambition, monter ignominieusoment les degrés d'un pouvo
qui venait de prouver qu'il était ennemi de tout droit popt
laire et de toute liberté constitutionnelle. Il arriva au milie
-de nous au plein midi dc la corruption et du despotisme aux
quels son nom,sinon sa pensée,était incessanment lié dans is
famille. Depuis deux ans de retour dans sa patrie, il n'ava
pas jusqu'à naguère, que nous sachions, fait connaître s
manière de voir sur la -lutte engagée entre ses anciens collé
gues appuyés de la génération nouvelle et les éternels enne
mis de son pays, dans des conditions bien diffl'rentes de ce]
les d'autrefois. Nous avons cru que l'homme qui avait ét
pendant plus de trente ans la personnification d'un princilp
qui, quoique juste en soi, n'en a pas moin.s produit le confli
dont on a profité pour promener la glaive et la torche incen
diaire au milieu de nos habitations, pour faire monter no
concitoyens sur-l'échafaud, pour le bannir lui-mêe en me
tant sa tête à prix ; nous avons cru qu'un, tel homme, s'il n
lui convenait pas de rentrer dans la vie publique ei foulai
,ie sol uatal, devait au moins saisir les 'mille occasions qi
lui étaient off'ertes Cie dire:ce qu'il pensait des homines et de
choses, dl'.utant plus que son nom (i son inçü et contre sr
volonté sans doute) avait servi- dans- son exil à diviser se
compatriotes ; que, contre toute justice, l'on avait donné un
situation importante à son fils comme pour apaiser la cobl ér
du vieux patriote : que son cousin et son frée même étaien
'ministres contre le gré du peuple, et que toute sa famille étai
passée armes et bagages à Pennemi, consentant ainsi à souil
er, pourquelques pièces d'argent et pourun pc'u le pouvoi

un nonm si pur, si granid et si chéri jusqîue là. Telle est I
ligne de conduiite qùe notre conscience ci notre jugemen
'nous ont dictée deux ans pour l'x-orateur de la chambr
d'assemblée du BasCanada. M. Papineau .>n'était pas, n
pouvait pas otro.dans la position d'un simple citoyen, ni me

* (t) Queclques--uns de nos lectemur nous demanîdant dIe rein'oduir
cet article du Journal.c de Quobeîc, et un jiournaîl de cette vinte venua
'e.Pîubtier une trés Iaongue cîrresponîdance dtans Ia<iuelle lPiuteur-e
uoiic dei réfuter P'article dui jour,ini1 de Qiùîblîc, nous croyonse utile.d

dome ineu" ctartc, d'tant pluw qu'il cst t'<euvre dl'cu

~:Note del'Editcu dc5 Ntlîgea Rciilriux..

me d'un homme public ordinaire qui petit rentrer sans incon
yénient ou sans danger dans la vie privée. Aussi ses ami
politiques et le pays entier ont-ils dû regretter qu'il ait atten
du pour manifester sa pensée que les hommes qu'il devai
nous aider à flétrir ne fussent plus des hommes publics, e

-7 que sonappui moral nous ait manqué lorsque nous en avion
et tant besoin.- Copendant si.nous avons pensé qu'il était le
de notre devoir d'exposer les dangers et. les inconvénients d'un
é silence aussi regrettable, nous, n'avons nullement intentiot

de jeter du doutesur les motifs qui ont engagé M. Papineau
ue à ne parler qu'au moment d'une élection générale.*
à Maintenant, en face d'évènements qui se déroulent, d'é

ns vénements graves par eux-mmes et graves dans leur
a- conséquences ; au. monent. où le salut ou la perte de la

du cause-pour laquelle il a combattu avec tantde talent, d'é-
u- nergie et dà persévérance allait sortir de l'urne électorale
sa pouvait-il prudetmnment inanifestei- sa pensée présente qui
mue n'est rien autre chose qute sa pensée ancienne, sa pensé
rre de toute sa vie? Pouvait-il, sans danger pour cette même
pi- cause, concituml ier le système actuel, avant que la volonté
ni- Ipopulaire l'eût suflisammnent élaboré, et lorsque, comme i
uts l'avoue lui-inéme, une élection générale allait donner la
ne victoire au parti libéral, pour le remplacer par un systéme
Oi- qui a eu cinquante' années de vigoureux mais d'infruc-
rir tueux essai, et qui.n'a aujourd?hui de point d'appui ni dans
et la représentntion législative ni dans le peuple, parce que
ns celui-ci instruit par des revers, n'est plus prêt pour une agi
nt tatioi fiévreuse et désespérante ? devait-il vouloir une pa
et mille manifestation lorsque celle-ci pouvaitjeter le trouble
se entre les seuls matiriaux de succès que ious possédions.
o- dans l'état présent de inotre enudition politique, et briser la
u- faible affinité qui existe entre des élénents dont tout le
ui, monde admet lPétérogénéité et l'incohérence, mais qu'il
es n'est'pas en notre pouvoir de remplacer par d'autres nieil-
s- leurs et.plus homogénes? dovait-il se proclamer le cham-
et pionidlé d'un système qui n'est plus, lorsque lui-mne
ns consent à permettre au système actuel cde s'essayer de nou.
à veau durant le prochain parlement ? Nous ne le croyons

uts pas, et nouis regrettons sincèrement cette manuifestation
de .qu'il eûtdû comme tant d'autres choses sacriGer sur Patite]
es de la patrie. L'appni de sa parole, de son expérience et
on de son influence eût été d'utn grand sceburs à ses amis po-
e, litiqnes, pouîrqumoi le leur refuse-t-il ? pourquoi se contente-
é- t-il d'être le spectateur oisif, si non indifférent, d'une lutte
je entre les amis et les ennemis de son pays, uniquement parce
le qu'il n'approuve pas l'arrangement de la bataille ? Est-ce
,- donc qu'il n'y a pas dans l'histoire moderne comme dans
ur l'histoire ancienne des exemples d'un pareil dévouement
e chez les hommes publics, d'utn itipareil sacrifice de sa vo-
et lonté isolée à la volonté collectiv de ses comnatriofes? Le
in plus grand danger pour uit pays, ce n'est pas tant le systè-
a- me qumi pèse sur lui que la désunion entre ceux qui sont
.. appelés à le défendre, la désutiion, soit dans l'action soit

dans l'inaction. .
s- Ce n'est pas, il faut y songer, avec nos seules forces
u- surtout avec les forces que PUnionu ious a faites, que unums
la pbouvon remporter la victoire, mais avec'ecs fources comnbi-
es nées avec d'autres qui nous manqueront si nous acceptons
i- l'état de choses auquel M. Papineau veut nous ramener.
rs Si nous voiulions revenir à 1836, dans ce moment tous les
d, hommeos sincéres cui se rallient à notre cause nous aban-
u- donneraient de suite pour nous laisser dans lisolement. Ils-
ns truit par Phistii de tous les peuples et par la nôtre propre,

mous n'admettons pas le principe qu'il fauit protester quand
t- même ; nous adîmirots ai contraire cette sage prévoyance
rd d'un roi de Sparte qui laissa dormir la loi, pendant un jour,
C- pour re pas manquer de soldats, lorsque la patrie était en
tt danger.
i Voilà pour l'opportunité; maintenant nous allons dis-
n cutier directement les idées ninies de M. Papimeau qui
es s'exprime ainsi at sujet de l'acte d'Union:
s I Nous avons vécu sons un régime déplorable, c'est su-

r rabondamîment admis et prouvé. C'est à ceux qui ne peu-

r vent-plus se dégager les conséquences qmi déconlent le
ur leurs admissions à démontrer que l'ordre nouveau est meil-
Ir leur que Pantciei, que les réformes qu'ils ont indiquées

u étaient sincères et susa que le gouvernement respon-
sable tel qu'il a fonctionn n'a pas été un mot jeté au ha-

a sard, une vaine théorie tullifiée par la pratique et par les

it explications des lords Russell, Sydenhamu et Metcalfo ; que
l'acte d'Union accomîîpagné de cette concession a été donnéa

- pour que l'induence populaire se fit efficacement respecter
-mn, les goivernieturs. Moi je ne crois à rien de tout
cela.......

é Lord Russell, qi a fait passer l'acte d'Union, ne l'a pas
e fait poumr nous donier un meilleur gouvernement que celui
it qu'il supprimait. Ce n'était pas par une iniquité aussi pa-
- tente que Poh voulait préparer un avenir dejuistice, de.con-
s ciliation et da conîertenent . . . . . . . . . . . . . . .. . . ."
t- Persoine n'ignore lés motifs qui ont présidé à l'acte l'U-
e nion, tout le nonde sait que l'on voulait au'moyeni ie cet
iacte tullifici, atéantir la populationl ci' grande majorité
mi dans I'as-Canada ; personne, que noua sachions, n'est
as disposé à nier les effets désastreux jusqu'ici de cette me-
a sure d'iniquité.. Mais la queslion n'est pas là, elle ne petit
s pas être où M. Paliitiaium veut la placer. Est-il opportun
le d'agiter? peut-on à lheure qu'il est, sans changer et avec

. quelque chance de succès, ugter le rappel d'un nmesure,
it dont nous nous accordons avec lui à reconnaîtro 'injustice
t et la tendanco mauvaise? C'est l'unique problème dont
1- 01 p.uisso, dans de mnoment, demander la solution aux

ir hommesl réfléchis !. Les quelques lignes que nious adres-
a sions, il y a quelques semaines, à M. Neilsbn et la Gazette
ut de Québec«, am sujet de ce ênmc note l'Union, justifient,

nous le croyons, les députés libéraux du Bas-Canada, de
e .n'avoir pas continué l'agitation du rappel de lUnion. Voici

-doienc comm nîous~ nîous exprimuions le 2 décemubre dlermnor:
" La miajorité des représenîtants du Bas-Camnada pîrotesta

econtre l'Uionm ni 1S41 ; c'était bien, c'était son devoir 'et
cl ans son cluoit ; miais pîrotester toujours eût été une absuirdi-

i- té, un suicide. Cor, pour faire ce protêt éternel dans hn cliam-
te bre, elle n'avait .qute les éléèuents quîo lui avait faits l'Unioni,

- dc oec que, stur 84 membres, on nî'en devait trouver januais
*que 25 ou 26 pour signer ce pro!êt, C'était "placer une;p 0

- pulation respectable par son nonbre sur un théatre qui l
s rapetissait aux yeux du monde et à ses propres yeux ; c'é
- tait montrer sans cesse, comme signe ce sa force et de sa vo
t lonté nationales, une minorité, désespérante pour elle et ras
t surante pour ses oppresseurs, encourageante pour ceux qu
s avaient suggéré on fait l'Union dans un but d'oppression e
e d'anéantissement ; se placer toujoursdans un pareil isolemen
n et s'obstiner à le constater, c'était vouloir obstinément rappe
n ler à se.s adversaires 'Oeiguitê de son nombre et de sa force
ù c'était produire un effet moral, funeste à ceux dont elle añii

pris en main les destinées politiquies. On ne doit pas anie
ner de pareils résultats uniquement pour la saliiaction per

s sonnelle de faire une chose. agréable et populairemtme.L'ac-
te d'Union avait évidenmment été créée pour écraer la po

- pulatioI canadienne-française, personne n'en doute, pumisqut
l'on fit semblant de ne pas entendre les cris des centaines de
milliers qui protest.ient énergiquement contre ce meurtre so
cial. Si.donc nous avions protesté à chaque sessibt., depim
sept, ans, contre l'acte d'Union, c'eût été faire' comprendre
que nous en trouvions je fardeau accablant ; tant iineux, donc

l pour.eux, tant mieux pour le succès ardemment slil aité de
leur mesure d'iniquité: ce n'étit pas, il faut se le bien per.
siader, le succès qui devait les engager à renoncer à une

- idée dans laquelle ils mettaient toutes leurs complaimancei4
séïdes.' Mais si jamais le parti pour lequel on a fait l'Union
en sentait lui-même lourdenient le fardeau, (et il le sent déjà)
alors l'action sera .plus postiblb et plus ttile aux opprimés

. Mais en attendant il faudra donc renoncer à toute participa
tion aux affaires, comme on ne l'a déjà que trop fait, poum
prêcher des théories impraticables ; s'isaler complètement,t nu
pas protéger cette population que Pon veut faire disparaitre
de ce, sol,.ne pas la protéger parce que l'acte d'Uion qu'on

i ne saurait tuer, lui, quoiqu'on fasse, existe ? Fallait-il donc
- encore une fois, pour le seul plaisir de protester, abandonner
- ceux qui pouvaient nnus donnor de la force, retioncer à ac-

cepter des situations et à commander de l'influence dans les
conseils du gouverntement, situations et influence qui pou-

s vaient être d'une.immense utilité ail Bas-Canada, et lit! re
donner, en partie du moins, précisément ce qu'on avait vou
lu lui.ravir, ses droits politiques.

N'est-il pias possible, en eflet, que c'e qu'on a fait pour nou
perdre soit pour nous-une cause de salut. Ce ne serait pas
la première fois qu'un gouvernement serait forcé de subir les
conséquences réelles de concessions factices et illusoires;
ce ne serait pas la-première fois que les tyrans seraient le.
dupes de leurs piopres combinaisons et de leurs propres cal
culs. Qui ne voit pas les destinées prochaines de ce conti
nernt ? Convient-il de les retarder par un choc brusque sur leu
pente natirelle, ou de laisser l'avenir faire en paix son tra
vail d'e géant? .

L'Urion.a plus fait pour le triomphe des idées démo::rati-
* ques et pour Pannexion aux Etats-Unis que les citnquante an.

nées de luttes de l'ancien régime : cela s'explique facilemen
par les habitudes, les croyances et les instincts respectifs des
deux races qui peuplent le Canada. L'immobilité de la fo
de l'une de ces deux races la modère dans la route vers l'an-
nexion, vers laquelle elle chemine pourtant, malgré qu'elle
le veuille, tandis que la mobilité des croyances de l'autre e
le libre examen ont créé en elle un besoin iicessant de.cho -
ses et d'idées tînorvelles, et surtout de la liberté dans se-s IIPluI
extrnies limites. Lhistoire des Etat,-Uais et les discours
que 'on entend chaque jour Jans l'enceimte ce notre piopre
parlement en sont îles preuves irrêcuisabMles. Mais n'est-i
pas plus prudentt îe laisser venir plutôt que de préripiter, au
risque de faire encore verser du sang. un état le choses qui
doit arriver, quoiqu'on fasse pour l'empêcher.

Nous ne comprenons pas . Papimeau quand il dit que
'c'est à ceux qui ie peuvent plus se dégager des conîséluen-

cces qui déêcoulent tle leurs admissionîs, ài démntrer que
l'ordre nouveau est meilleur que l'a cicu ; que !es réformes
~ qu'ils dit.tourjous indiquées étaient sincères et suiffisante's,
que le gouvernement responsable . . . n'a ps été. . . une
vainte théorie null.fiée par la pratique et par les explictions

les lords Russell et Syde;îhonm," etc. ; encore mois gnand
il soutient l'éirange idée qu'il faut " demander ce qui sera re-
fusé, parce que ce 4 sera refusé." Vout-il parler de Pentrée
au ministère ie MM. Lafontaine et Morin ? Mais commîent
ces hoimes peuvent-ls être obligés de démontrer que lordre
nouveauest meilleur que Pancien, quand ils n'ont pas eu -à
choisir entre l'un et l'autre, et qu'ils ont dû accepter le nou-
veau ou rester dans l'isolement ? Nouts croyons avoir assez
démoniré que ce dernier parti e ût été peu sage et fatal nê
me aux intérèts de la grande mnajorité dle notre population.

Les expjicationii des lnr.ds Russell et Sydenhamn n'onit pas
pi nlhfii!r le gouîvenmement responsable, puisque l'on ne
connaît d'eux, ofliciellement du moins, que les aites par les-
quels ils ort concédé au Canada ce tmlne gouverienemit
responsable ; les paroles de conce.-sion (Idi premier sont con-
signées dans une dépêche, mtndisque celles de l'attire sont'
les résolutions mêmes lu 1S41, devenues si célèbres dans
notre histoire parlementaire. Il n'y a pas eu d'exlications
ultérieures,si ce ie sont celles de lord Metealfe ; explications
qu'il dût modifier. plus tard, quand ses amis lui eurent fait
comprendre qu'avec des théories comme les siennes il n'ob-
tiendrait jamais une mlîajorité datins la chanibre, parce que la
partie britannique surtout tic la population était jalouse de ses
dioits coitstitutioinels atu moinsi auttait qu'elle respectait la
prérogative royale. Lord Metc.alfe ne voulait ni écouter nii
suivre les conseils de ses ministres qui, dains leur nodoérntis-
me, ie réclamnaient que le simple Jroit de la consiiltation.Au-
jourd'hui tout est changé, datis les apparences Iu ioins. Ce
n'est plus la prérogative qui étend soit sceptre d'or pour ab-
soudre ou condamner en vertu de son droit divin on foulant
aux pieds les prétentions les plus légitimes, les plus rîtioinel-
les et les plus modérées d'un peul!e lhbre; c'est la préîugative
elle-mme qui, prennent des allures Moins 'oyaîles et moins
autocratiques, vient se-proctamner (par M. Sherwood) la vau,
sales et la suîjettc soumise d'une volonuté ministérielle, et puar
contr'e-coup poupulaire. Pouîr i evemndiquer leuir droit de cuon-
sultationi et nmème dl'actiou, des miniîstreŽs, oublinit la dignité
de letnr position; desentdent dans l'arène puubliîute, poutr sou..-
tenir qu'eux seuls'sonit les autteuirs die la dlissolution pîrésenite;
et la proclamnationi de dlissolutiion coniporto ces moîts signifi-
'catifs t"par et de l'avis ot conusenteement îl niotre conuseil
exêcutif." C'esi là un1 in.otestable proîgrès dù à la pcîs-

a sante et à la persistance de l'opinion publique se fuisait jour
- à travers le despoisme et la corruption.

M. Papineati nous dit ic qu'avant lacte'd'Union ily avait
- uie opi.ion politique forte' et que "l les élections ne 'don-
i naient jamais d'inquiétude sur leurs résutltats."' Oui I

t ais quelqlue excellent et quelque désirable que fût le ré-
t gime ancien, coite opinion n'exerçait son inflluentce qde sur-
- le peuple de la colonie sans pénét-er dans les conseils' du-
-; souverain. La représentation populaire étai' compléte-
t ment isolée tis cdeux autres s branc.hes de la constitution et
. en lutte ouverte avec elles. C'étaient des élêménts de vie
Spublique quise heurtaient sans ce,;e et sans résultat utile,
- et dont le choc, répété, devait -tôt ou tard amener la des-
- truiction du faible par le puissantY! Le coiseil électif lui-

Iême no suffisait paspour néliorar notablement- notre
cemndition politique,, parce que, si l'Adgleterre faisàitjanais

- cette concession, qui n'a pa son principe dans sa propre
s constitution, elle ne pertmîettrait jànais Pélection pour les

gouvernieurs'cle ses coloies. La condiýinn des atncietines
c coloies anglaises, dansîleurs temps irimitifs, n'est pas, ne

petit pas étre la nôtre d'aujourd'hi, el!e n'ést 'as 'non
- plus dans les idées actuelles des gouvernements constitu-

tionnels, si ce n'est chez les peuples des Etats-Unis qui ne
sont phus des colonies. L'exécutif, se trouvnnt done

t comme parle passé en dehors de lPinfluence des chambres
, électives, aurait pnul sans interruption et sans saucis con-
. tinuer son travail d'imiiiiuté 'et de desp îtisme.

Nous avons déjà dit iute Pacte d'Union avait fait plus
r pour l'avenir de ce pays que les cinquante ans de lutte et

de protestatious de l'ancienne * .hamîîbre d'assemblée du
Bas-Canada. Lorsque PAngleterre croyait ne concéder
que les apparences, elle se trompait étrangement, elle con-
cevain la réalité, de la responsabilité gouvernementale ; ou,

r Si elle ne la concédait pas de suite, elle y était entraînée
- malgré elle, pqusque .e système qu'elle continuait devait créer
s une opimon publique, moitis suspecte à l'Angleterre, plus
. forte et plus capable de commander ulme l'opinion appuyée
- sur la constitution deDI, parce que la représentation actuellu
- est adossée à une population double de la popuhltion du Bas-

Canada en) 1836; une opinion qui fnira par *triompher îles
s injustices, des privilèges, des aitiigumes et de la corruption
s mises ci) jeu clans de. ,proportuons gigantesques. Les viedlles

idées de gouvernemneuit ne peuvent plus prévaloir. Il faut
que cette machine usée tombe -t la force dès choses qui

s le veut, c'est la forcé t' nia ..;Àla pousse vers sa dcc
- truction pour édifier su :. volonté d'action capa.
- ble de dominer toute itm .i era pas la sienne.
r Pour celui qui a lu I . e terre ; qi a sum le
- développement plus oui rin ca constimutioi, qui a

médité les annales lour a à 'ivet paisibles de ce
. pays (et personne n'a un plus profonde île
. la constitution anglai:e gu. - -orateur du Bas-
t Canada), la prétention i'.,,donner à notre

présent système que quatre t unue absulrciito
i et une itijuslice.... En Andi v'' i et plus qu'ici,

la corruption etle despotisme c une audlac et
une effirontenie dont ne sont lisnosdprésents

t miistres ; li corruption et lees t des privi-
lè.ges et deF forces d'une aristocra (les racties
profondes dans le sol le la coîtit
les siècles une des essences cIe 1î

Bretagne, et qui,à cause (e cela ime,'
craimd e qtie ces deux fléaux pour
Cependant le peuple anglis, le p uple lea, n.1

' aude, et c.ontséqctetmlis ilîlt lu peuple quit nuerute ! ::'î
jouir lc o la lnberté, ce peuple n-t-il décrété, dans seà jcîuîrs m:
luttes et 'angi es, qu'i devait abandonner le système de
gouvernement lui lui était écht atm départ? Non, parce que

rmesurant les élémnmts le la chose publique et comp jrenant
pareaiueinela son état social, il sentit qu'il ru e îouvait nuieuix
faire qui*. d'arriver à la liberté par le chemin que ses tyrans.
avaient été aradiclilemient forcés de lui lvrer. L'essentiel
pour un peuple c'est de conprandrc ses uesuitiées et de sa-
voir y arriver par le chemin le plus court et le plus fuciis
nssible. Eh i ce chomiu 'nest pas à coup sûr le rappeil.de

l'[Union
Si M. Papitteaut nous dit qutoce in'est pas dans la consti-

tuitionî anglaise qu'i! faut chercher le rmède aux mauix qui
pèsent sur le pays ; que l'Angleterre, au milieu de ses triom-
pshes et de son exubérante prospérité, n'a jamais joui d'une
liberté réelle; que le peuple y est l'esclave d'une ariutocratie
sans cSur et sans entrailles; que la représentation populaire,
aujourd'hui comme avant la passation du bill de la réforme,
y est contrôlée, ci grande partie, -iui moyen de bourgs pour-
ris, par une noblesse herditair. et puissanite par sa propriete
fdncière ; qu'un tel état de société ie convient pas aux eu-
nes générations, quimne doivent vivre et croitre que par la
liberté et l'égalité ;et qc'iul y a ui pays lu prés, Plus
<danus nos condi icnns d'existece, ou iùnous devons aller puiser
nos renseimtcients et nos élèts de prosperite ; nous lui
répondrons que nous, colons, nouis ne sommes pas dans la
position du peuple roi allant dc.naantler des lois à la Grèce ;
que nous ne sommes pas dans la situation d'un peuple libre
faisant à son gré choix des ilstitutions qcui lui conviennent le
mieux; qu'il vaut nicuiex. en attendant que vienne d'elle
même ]'époque très pîroche que vous désiiez, vous servir
des moyens de protection et dle salut quirsont autour de vous
plutôt que d'abanidonnier à elle-mème, poi lamour d 'ne

théorie quelque parfaite qu'elle soit, cue population qui a
besoin des secours de vos talente et de votre énergie d'autre,
fois. On preidre vos forces pour combattre et pour vaincre
ailleurs que dans le systèiie aimète tque vous répudiez ? Il
n'y a rienn-au dehors, nen do réel sur lequel vous puissiez
asseoir une baso de succès.

Nous aimons à s'appeler que nouun'avojusqiteonsu,
déré l'Union que par rapport à ses effet politiques, ses résul-
tats généraux ; que par ·rapport à 1.'iluemnco qu'elle peut
exercer stur totre état oial et notre avemr conmie peuple,
eni créant unoèopittion publiqute plus forte et pilus capable de
se faire respecter au-dolà. do l'Atlantique. Nous avonîs soi-
gmcuîsemaent mis de cot é la question des intêréts'mn'iteriols et
de la prospérité, percmoa dlé, commuue M. P'apineau l'est lum-
mèême, que l'acion dividifo dlatis la législationt, qu'unîe légis-
lation atutanit looale <lumo possiblo sont plus propres que le sys-
téimie centrai-e a déveolopper les ressources , jlun pays,' d'un.
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MELANGES RELIGIEUX
I * J.

eune pays surtout. Mlais nous sommes, comme peuple,1
dans une position relative et nonabsolu, rious avons, conime
nous aurons toujours tant que'nons serons colonies., com-
hattre une influence ayant son poiiit. d'appui en dehors det
laction locale. Les Etats-Uniis pour:aient-il être lungtemps2
ce qu'ils sont naintenant avec leur législation morcelée, divi-c
sée à linfini et partagée même par la commune, avec leur

ridmÏnistratiofn éparpillée sur toute 'étendule dc leur vaste
trritoire, en contact ayec un peuple ni possédant quiune
seule Iggislatture. et muni dune adilmininration centrolisée
comme la France ou l'Angleierre? C'est ce que pernne ne
croit. Eh 1 bien, nous sommes par rapport à la Grande-Bre-
tagne ce que s:eraient-les Ftats-Unis par rapport aux peuples
dont nous-venons de parler. Reste. savoir maintenant la-
quelle des deux chos nous devons préférer, ou les intérèts
politiques et sociaux, ou les intéréis purement matériels de'
notre popuhlàiionquand il n'y a pas d'autre aternative que>
celle du choix.

M. Papineau signale bien des réfoiimes à elTec-tuer, bieni
des griefa à faire disparaître, et diont il tient l'union suile res-
ponsable. Cetue prtention n'est pas équitable en autant que
ces rëfornes peuvent avoir lieu anssi bien sous le système1
actuel que sous celui le IS36. Nouis voulons parlér de la
législation incomplète au.sujet de lindépendance des ju.-
ges, l'indéjpendanice des shérifs, et par contrecoup de Pin-
dépendance des juré ;ie la legislation trop précipitée. .des
défauts du tarif actuel; de la rélbrne électorale, de la liste
civile, etc. Touîesu ces relforrne ne peuvent-elles pas S'ohte-
nir au moyen dt syst eme actuel, avec de la persé vérance
et de la bonne enteniie dans l'action ? Le Comit de la réfor-
me de Québec a indiqué des réformes en dedans comme en
dehors du système, comme les résnlmiîons de 1S36 deman-
daient des réformes dans la constitution de 91, qu'on était loin
de regarder c'omime parfiie alors. L'indèpendance des shé..-
rifs n'a pas plus existé avant qu'après l'Union. et le contrôle
des deniers publics ne fut pas concédé de suite à lancienne
chambre représentative du Bas-Canada. La précipitition
dans la législation n'est pas une faute de lUnion, el!e est due
à la nature et au mode même île la légi::lationt àng!aise. Les
Etats-Unis sont aussi ma! partages que nous sous ce rapport,
leurs diverses légisatures passent comp i rativeinent plus le
lims que la nôtre. , Quant au tarif, nous avon: prouvé plus.L
d'une fois qiue nous ie l'approuvions pas ; mais nous n'avons
jamais songé à-rendre l'Uiion responýable dle la sotti.se de nosi
hommes d'état, (le nos financiers, et nous ne ommes pa
non plus prêt à admettre que sous.ce tarif, quelque léfec-1
tueur qu'il soit, le comnierce soit ieuis prospère et moinsi
brillant qu'en IS36.

Maintenant que nous avons dise.uté les opirdons de M.
Papineaut, avec .mne franchise et une loyauté qu'il appréciera
* sans doute, que nous reste-t-il à faire, si ce n'est de l'inviter,
comine nous tavou toujours ait, à adonner au pays, dans la
représentation, l'appui de sa puis.ante parole et le sa longue1
expérience poit ique, sans considérer si le système est boni
ou mauvas. Nou le prions clans la sincérité de notre con-
viction de ne pas s'isoler des hommes qui veulent comme
lui le bien -de leur pays, par des moyens différent, .de ne se
pas contenter de leur donner un encouragement inerte et pas-1
sim de travailler avec eux de toutes ses forces au triomphe
d'un système auquel il est disposé à permettre un nouvel es-
sai,.afin le donner plus île chance à ce,sygsme, perstdé
qu-il doit étre que les honmneson.tnous parlons aiment as-
sez lerp.ys poonrélrner aux idées d'autrefois, s'îjs s'aper-

-avt ,la fin qu'elles sont les zeules bonnes et les ' eutles
raisonnables. Ce que nous 7royon:is lu moins avec une con-
victinn profonde, c'est que, nouvel Aristide, il seta toujours
prêt à mettre de côte son exil, son isolement, ses opinions
pour accourir ait secours de la patrie en danger ; ses longsi
services passés, ses sacrifices, son nom glorieux sont de dou-
ces garanties pour Pavenir.

M ELA NG]E S REL IG IE UX.

NiONTREAL, 3 M]ARS 1848.

LES BALS A LA CANMPAGNE, ETC.
Suite etfin.

Quant au conie populaire, je vous avoue, NI. l'éditeur, que
je suis peiné que des compatriotes, tels que sont les rédac-
eurs de l'%enir.fitassent preuve le si mauvais gofi, et cher-

client à faire croire ici conme àl'étranger, que no:re boit
peuple ajoute foi à ces prétendues apparitions du Diable Ians
les réunions dansantes. Je serais tenté de :roire ciue l'il-
venir est encore bien loin ians le bon vieux temps, s'il croit
que le curé de Terrebonne et tots ceuix de ses borns paroi.-
siensq (ui, sur sa recommandaion, n'ont pas vOulut aller au
bâll dont on a parlé plus nauti, sont imbus de ces idées ridi-
cules que leur prête ce journal. C'est faire injure à tout le
peuple Canadien ,qie de le supposer assez idiot pour être
dupe dle semblables rêveries. Pour moi, je n'y crois pas, à
coup sûr, quoique je.sois lion Canadien et que mon bon père
et ma bonne mère fussenti1di bon vieux temps. Cependant
je crois, M. l'éditeur, que le Diable Va ait bal plus souvent
qu'ailleurs. Car si, comme on n'en peut douter, il va aux
égiees pour empêcher les fervents chrétiens de bien faire
leurs prières, nul doute aus qu'il u'aille au bal pour y faire
son métier, c'est-à-dire, tenter les. imprudents qui se mettent
à sa disposition. Mais je ne [pense pas q;u'il~Yy rendîe visible.
Car si, comme on le dit, le Diable est très-fln, il me semble
qu'il montrei-ait peu de finesse, s'il se montrait ce qu'il est
dans un bal,,pour ellfrayer les dlanseutrs et les emtpécher d'y
jamais reparaître, comme l'./1uenir suîppose qu'il fit autrefois
a Terreborine. Ce serait pour lui un îròus-mauvais calcul;
et je ne pense pas qu'il soit assez niaI-adroit pour raisonn er
comme le conte populaire; ni qu'il eut consenti à faire sur
ce conte la noie editoriale de l'Avenir. Miais je crois qu'il
aurait volontiers écrit les tuals â la campagne. Il y a Jian.s
ce morceau quelque chose d'assez spei~ctux po~ur jeter de la
poudre aux yeux cde ceux qui onît une petite tenacpor

e ne 'uspas superstitieux, M . Péèd eur , Vi a ue i

*que je n'ai jamîais cru aux revenants. Aussi n'en ai-je jd-
nmais vus. Mai je crois queL le iable, a suùr la terre des lieux
de refuge.. L'vangile est trop positif îupo z .enlotter. Je-
sus-Christ qui acliassé un si granJ nom lre de démons des

* corpsdes posèles, et qui assuremuenttsavait leurs lieux de
retraite, nous assure quie, quand ils ~ont forcés de sortir~des
caoiurs,'ou' ils avient établi- leturs deme.ure's, par lejpéché|
muortid, ils se retirent d'ins des lieux ou' des déserts ou dans
des troupeaux de pourceaux 9ue,dans lesurfmreur, ils p)otusent
d1 se prêccrpder dans la mer. Je ne crois pas faciemenit, M.

P'éditeur. tout ce que l'on dit ; mais quand j'ai de graves rai- l'Înstitt. Canadien. Là, il parle comme un homme privé,
sorns et ie gravcs auteurs pour croire, je nie croirais uini- comm unctt citoyen, comme tui littérateur Ssoi opinion sur
:rédde sije 'ie:croya1is1pas. Vuilà'pourquo sur autorité la direction cosbonnès inakirs n'a plus ce caractère sacré
diu f euk.Tertuliun qui, par sa sivante apologie de la reli- dont il 'est'rcvètu, quand il prirle coîiiue juge. Aussi sa

gion, ra -désarmé la fureur de l'empire - romain -contre les lecture a-t-elle mérité la censùie. tandisque ses diverses
chréliens. je crois que du temps de ce célèbre Père de l'E- charges ont été accueillies avcc applatclissencns, et ont
glise, unie femme chrétienne ayant voulu, contre l'usage des produit déjà dIes fruits bien précieux pour la réforime les
autre.'lèles,:assiser aux danses:et aux spectacles. célébrée abus. Vous verrez plus tard, M. l'éditeur, que les conseils

ar les payens, elle lut tout:à-coup saisie d'u démion furieux. île l'honorable juge serout, quelques jours, lis à exécutio
Quelques prêtres ayant en la charité de voler à soit secours parce qu'il y a de. plus respectable dans la société. .Son
et pressant l'espirit iinfernal le lire npourquoi- il avait osé s'om- nom sera cité conme tine autorité imposante ;mais, je suis
p rer d'unei emnnie chrétienne :J'en avais le droit. répon- fâché île l, dire.je lie n piis15lias qu'on linvaoclue pour faire>
dit-il, elle était dans ces lieux quifont partie de mon domaine. danser nos jeunes gens' Quoiqu'il en SOit, M. l'éditeur,
St. J1ean Chtrysostôtme, Porateur à bouche d'or, et que l'on L'A'enir qui a pris pour thèse que ctout le nonde est main-
peut croire en cèIte matière, puisqu'il est mort victime de son tenant d'accord pour oncourager les bals publics, " n'au-
zèle contre le~ spectacles et les divertissement publics, as rit pas dû rapporter les paroles de lHionorable juge, qui
sure cue le dèmon règne en souverain dans ces assemblées; prouvent le contraire. Car, lui qui parle avec conînissan-
quAe,si on ne le voit'pas toujours prendre possession des;corps, de catuse,sait très bienq le clergó repotáSe det
il fait quelque chose de pire, iuisqu 'il s'y rend maitre des ses forces la dense comme un exerciee dangèreux, et voilà

:nes. Car on ne petit se le dissiumler, il est rare que, dans pourquoi il se plaint I des autorités ecclésiastiques," chez
les bals,mn ne soit exposé à perdre soninnocence par des lia- qui la raison et une religionli ne atiraint faire taire des
rmres indécentes. des airs lascifs, des compagnies mondainmes, scrupules consciencieux sans doute,niais déplacée, qui les
deIs iiscours icimdiquies, des chansoris proflanues, des danses emaèclient de permettre l'enseignement 'de la acinse."
scandaleuses; de là vient sans doute que tant de jeunes lier- L'Honnorables jige Mondelet ne croit donc pas que tout le
sonnes quiifesaient la gloire ie leurs pareils et Pornement de monde favorise ajouird'huui les bals publics. C'est ce que
la société, avant de se ,livrer corps et âme à ces funestes je voulais prouver à l'Aenir, sans commentaire aucun sur
jplaisir, ont:peritu le goût de la vraie et solide piété ; ont con- ie texte que je viens de rapporter.
tracté des habitudes toutes mondaines, ont fait des liaisons Pardon, M. Péditeur, si je vous ni pris tant de place et
qui les ont perdu de réputation, meme aux veux du imonde,
qui les avait attires dans ces sociétés. Ce pays na tant de temps. C'est que d'un traitje voulais ci finir avec

tant lias de jeunesse à perdre.-Il faut clonautre Chose vnir,à gi ailleurs j sotlaite, en ibon ami île remplir
des-convenances et iue bonne éducationî. pour sauve-prde avec uccès et Ihonnur la noble niission que lui impose le

de mSurs. M. le curé de Terrebonne n'avait donc pas tort grand loin qu'il a assum, pour Il les itérets de la jeu.
de dire un petit mot en chlaire pour détourner ses parossiens Desse." L
d'aller à des bals qui se devaient donner dans sa paroisse.. II DE T.A JUSTICE.

Ces braves gens de Terrebonne ont dolne bien fait d'écouter Montréal, 26 fevrier 84·S.

la voix de leur pasteur pour éviter ces dangers et par le désir
de se mieux préparer à recevoir les sacrements. CHAMBRE. D'ASSEIBLÉE.

Mais encore une fois, M. Péditeur, n'allez pas croire que Nous aviols d'iabord pris la détermination de donner les
j ajouute j i aux appaintions duii Jtiable clans les bals. • Oh i débats de la Chanmbre d'Assemblée tout au long, mais nous
non, certes, je n'en crois ri et s'il me prenait jamais envie changeons (le sentiment. Outre que très souvent ces débats
d'y ller je tie craindrais pas du tout ''y rencontrer le mon- i
siecar de Pvlenir, vetu en noir uies pieds ala 1te, 'dent la oteuc dt notre feuille nefatimtp nou s c en îlehire.main terrible l U etrln i41 grand cri à la îiauvrL3 fille quti Jda- ,çllseu 11 enor0eulene,1tî8eime ma elefieenNous nous contenterons de donner la substance des débats.
sait avec lui. En vérité, il y a bien des pauvreté: dans ce et même parties des débats, lorsque nous jugerons qu'il
conte populaire, et je ic sais trop s'il attrait trouvé sa place peuvent intéressers os lecters. Nous s jmrmême notr danc les Afille etune nulits. Voit:,outrez surov.tadmiré, fM.pnei îtr1ernslceus os eou êeuorl'diten les oi/c elle ntodut Peni urerto: aIlediteM. · possible pour donner ent entier les discours les plus remar-
l'éditeur, la nou;elle edition di Petit ./1lbert. Elle se débite.,quables. Voilà à quoi nous nous engageons ; c'est de quoije crois, avec de jolies gravures expliquant les signes eiyste- répondre aux questions de plusieurs c~nos lecteurs,
rieux auxquels, sans ce!a, peroine ne comprendrait rien, au M - Mardi, 29 février 1849.
bureau île lenir. , ,Le Proc. Gén. Badgley atunotnce que ma-di il introduira

Nais je reviens, M. l'éditeur, à quelque chose de plus sé- un bill pour rappeler les lois d'usurc. Avant cela NI. Wil-
rieux, car, vous le savez ; quand on fait ou que l'on écoute son a pris son siège, et il a été reçu 25 pétitions. Puis la
uun conte; c'est s'amuser. L'/'enir veut sérieusement prou. Chambre entre eu comité général sur le bill pour amender
ver que tout le monde est d'accordpour encoîirager les bals la loi des émigrés indigents." MN!. Badgley, Lafomntai-
publics ; et afin d nmieux confondre le curé de Terrebonne ne, H. J. Bouitont. Proc. Géi. Sherwood, Aylwin, W.
pour sa manière singulière depenser là desîs, il se targue de H. Bouton et Baldwin engaèrent auparavant un débat
la pratique de .Ai11; les Sulpiciens qti safet assez souvent a stur la convenanco ' c i ralaet udébcu
la tête des bazars qui se terminent ordinairement par un bal per de cet acte. Car, diait' Opposition, la loi que nous pro-charmant, contre lesquels, ces messieurs, (qu'on ne peut cer- poons nous ne Pavons pais, nous oiivons pas iue, nous
tuinement taxe? dindifferenice,) ne s'élèventjamairs. Voil à ne la connaissons nullement; comment voulez-vous léis-
dle grands noms assurément. et la thèse de J'venir va triomn- lacaissons miitreme condre quleztemps pres-
plier maintenant qu'elle est si bien appuyée; mais malheureu- que les circonstance sont exceptionrelles, etc. Mais re-sentent, M. 'éditeur,la logique lel'./1venir est ici en défaut. que lopposition, à qui la fute, si nous n'avons que peu
Il aurait falli, ce me semble, prouver d'abord que les S prd de temps, si les circontances sont si exeptionneles ? à
c:ens connaissent et approuvent les danses qui se font nendant qui? au ministère. cou.s consentons cependant à ce comité
les bazars : ce point était essentiel.A utrement on pourrait di- qui? a ministr o cort ons abit e ceté
re que les Sulpiciens approuvetles fraudes et toute espèce énril ; atu mlnipera porter la resou abslito de cettelégisîniuitctuà l acio hV i Uilbiia)emmrde crimes,quand ils se chargent de distribuer certaines aumô-d la gaucheu Pric re l' a di m r.ussio
nes que l'on se croit obigé de faire ; pour réparer ses inj îls s'eng e. Le m ie red lde no veuint iumoetices~~~~~~~~~~~~ eraetrssphé.Jcrique unus-'engage. Les membres de la droite nie veulenit inmposertices et racheter sel:péches. Je ermis que, si Pvenir en' sur lesémigrés qui viendront après le 10 septembre qu'une
voyait au soutien des pauvres une bonne somme pour ré- taxe de £1, et la gauche.elle, veut. une laxe de £10. Après
parer sa Vote E.ditoriale, son aumône serait bien reçue. de longs débats dans lesquels le ministère ut eu à s'entendre
Pourtant je suis certain que, porur cela, NINi. les Sulpiciens dire de dures vérités,on était déjàu prt à cin venir à une pri-
n-approuveront pas les écrits qu'eile sanctionne. Il en est se de votes. qui indublîitable ment eût été contraire aux mi-
dle mêmûne des danses qui peuvent gnelquefois gater le méite nistres.mailun membre du ministère se lève, et donne à en-
de la charité que l'on déploie dans les bazars. Il aurait fal- tendrem que si,' au lieu t i;£, on me £10, le bill ne seralu encore que le bal de Terrebonne, contre lequel le curé a .n é, .e -sir
dit un mo'-n passanteùt été caché derrière les rideaux pd'un as saîin"°té onA"c C'a ti itc isif
bazar, qui aurait largement pourvu aux besoins de ces pau-.:NI.Laf.ntain. se l.,c. dit f.e pour.sa partil votera pour la
vres qtui sonit rcstés eumlias de la côte sur aquelle est ujour- taxe d'un louis de préference à celle de dix (quoiqu'il soit

:'hui ce beau et andvillae.Peut-être qu'alors il ifavetr de celle-ci),et voici poursruoi.L'on. ministre, qui
grime grnd 3 . cî'ahus ildoit écre à même de savoir les vues dut butreaun coloncial le

aurait encourage la charité Ju bazar, sans savoir que l'on Londres, donne À entendre que, si la taxe est le £10, le billdèt danser. . . .,-,-ene sera pas sanctionné. lEi bien ! cde crainte qu'il n'en soit
Vous avez dû aussi éêre surpris, M. Péditeur, de voir arri- ainsi, et que nous ne nous trouvions qu'avec notre ancien-

ver sur la scène le couvent uIe la Congrégation,en preuveque ne loi quî impose une taxe d'une piastre ou de dix clhclins,
tout le monde est maintenant d'accori pour encourager les de crainte par là d'encurir la responisabilité des mal.

bals publics." Mais voyons unr peu s'il y a pour l'.1venir heurs qui en arriveraient, il inclinue à ce que l'on n'impose
ombre cde raisen de crier si haut et avec tant de complaisan- qu'unîîe taxe d'un louis ; aux ministres la responsabilité.
ce. Tempors mutantur ; et noims avons cliangé avec le Ceci décide la question. et, muir ia division de la Chambre,
tenpF. i'Ce qui eut été abomination, il y a vingt ans, n'a pas la grande majorité se prononce pour la taxe d'un louis.
soulevé la, moindre remarque aujourd'hui." Voici en peu de Durant le débat, il fut dit beaucoup de choses à l'adresse
mot. le fuit dont il s'git.Les demoiselles dum pensionnat appre- du Dr. Douîglass, mais en général les honorables membres
nanut conbien les pauvres étaient en souffrancese sont mises se prononcèrent en sa faveur. La Chambre s'ajourna à
à l'ouvre pour leur .porter soulagement. Un petitbazar a 7, heures.
été prorptement organisé ; et les ouvrages le leurs mains Mercredi, ýer mars 1848.
ont été mis on ventle, at profit de leurs pauvres. Car, déjà Après quelques affaires de routine, le rapport de toute
elles sont les mères des pauvres et elles s'exercent mainte- .a Charnbre, relativemeint aux atnmendements à l'acte des
nant à faire, en petit, ce qu'elles feront plus tard en'grand. émigrés est reçu. Le Dr. Bouthillier propose qu'au lieu
Dans ce bazar, il n'est pas nécessaire le vous dire que de la taxe d'un louis,on impose celle île £5. Ici commen.touit s'esti pass selon toetes les règles de la plus stricte m- ce une longue discussion, a laquelle MM. Sherwood
destie. Mais ce qu'il importe de remarquer par dessus touit, (Proc. Gén.), Bouthillier, Aylwin, prennent rart. M. La-
c'estqu'il n'y a eu ni danse ni contre-dalnse.Aut reste que 1- terrière se lève et dit qu'il faut se protéger, qu'il est pour
venir sache qu'il y a vingt ans, on eût fait un bazar à la Con- les £5; il n'est pas prêt à laisser la proviice dépenser
grégation, coriiue aujourd'liui,' si c'eût été alors le bon ton comne lan dernier,£160,000, è part les charités pour P'-
de la société, et un moyen honnête de soulager les pauvres. migration ; il n'est pas prét à laisser de n utveau nos meil-
Ceci prouve tout simplement que les coiuvents savent sui- heurs citoyens être enlevés com1me le Col. Calvert, entre
vre les progrès dui siècle, quand il a n'y a rien de contraire auîtres, qui, dit-il,est mort cen formec 'dîpologie pîour sa trop
à leurs saintes règles. 'grandue foi. Il se prépatre, ajoute Phlon. :nembire, tine
.Enfin P'./qvuunir termine par une citation quti, selon luil, ne irruptioni d'Algonquins et dh'Irorjuois.- Il n'accusera pas les

pouvait UPnir plus ci propos. C'est une tirade de l'honora.. surintendants de l'émigration ; il t'accuîsera pas mîme
ble juige Mondelet devant l'Institut Canadien, dans laquel- P'administration. Ce qu'il veut, ecest iîmpuoser nie autîre ta-.
le la danse est en effet signalée comme un 'des " talents que xc. Unr louis n'est pas sufffisant pîour niotus garanutic d'une
les femmes doivent cultiver, avec unie grandce attenition. La inîvasionu d'iudiots, d'aveugles, die souîrds, de postiferis .
santé..la piositiont <les jeunes filles danîs la société, £5, £10 sont à peine stuffisants. Pourqîuoi donic s'y oppo.
euir propre intérêt, les conivenanices " sont là, peur lPRon. ser? est-ce que nuts voulons nous laisser cmpoisonnir?-
auteuur,des raisons póéremoî~toires. .M. Nelson ,prend ici la parole, et se prononice tonttroe la

.Potur me part, je suis fâché de ne pas reconnaître dans taxe des £5-M. Chîauveau est on faveur des.£5 ; car la
cette lecture le talent distingu' dle P'àuteur qîuîibrille aveo responsabilité ne sauîrait tomber sur les miniintres, puis..
tant d'éclat dâns certaines chamges, conître les abiis régnans, rqu'ils ne seronît pas miînistres, Iorsqueo le ntouveau bilI aura
et qmîu dlemioralhent notre bôn'peuptle. Lorstiue,dum haut du son effudt ; d'ailleurs, c.ettc respouisabtiliié mne pîeut les c6
tribunal rué "il ciégo avec tnt d'honneuîr, il nousa fait on- frayer; car ce sera tino liiruité do plus, un graini de sia
tenidre la voix dlu consumur Caton ; et qîu'il stigmnatiso P'ivro- bIe porté sur la iontagnorqui pié.e déjà sur leurs éluaules ;
gulerie avec tomttes les iamîvaises atuberges, qui ongendronit ,il ne croît pîas <qune, si tPeu tmet la taxo à £5, le bill iosoit
et soutiennenit ce vice détestable, j'aimne'â reconnaître noen pais sanctionîné ; autrement il ne voterait pas pour les £5.
seuilemient le dèfensecur des lois, niais encore le pirotet eur Am reste, il proposerait do dlim'imier cette taxe-et de lat
tics n a:urs putblicjues. C'est qîuî'aors il ¡parle civec Pato- miettre glutêt'à'£2z. Les miniistres prònnenît'alors la puarole,
rité qume D0ieu donine anîx'juges.de la terre poûr répriher et dèfonidenît. lotur thâse;' A prèsctulqutes remnin~îes de
les désordres et rendre les' peup1 les honnietes et moraux. :leur 'p'rt, -Paomendentent 'de. M. flcutillier ' st mis auts
Mais ce n'est plus le mrémte pertionnage à la tribune de .voix et perdu par la division suivanute:

"I

Pour:-Aylvin, Boutillier, Cutchoon, Chabt, Clauvea,
Dichesnay, Duiumas, Fortier, Fournier, Fouiruin, Cmiillet,
Lii Terièrèe, L'irin; Lenieux, Marquis, Pa pîirneu î,Sauuuvageaut,
Scott (DésDéu x 'i ngnecs), Tacié.-19.

SCnutre:r-Bdgley,- aldmin, Beatubien, Bell, Boulton
(Norfik>.Boulton, (Toronîti), Brooks, Buirritt, Carrol!, Came
ron, Cayley, Christie, Crysler, Davignon, Drummond, Egan,
Flint,' Gty, HI lI:Hlies, - iJobin, .lJolhinni Là Fdntaiiie,
Leslie, Lyon, Maucdoiald(Gleigary), îMlacdonu.ld (Kingston)
MacNab, Malloch, McConniiielli McFtmrlantd, M5 rit,,Mey'rs
Moigenais, Morrisoit, Nelson, Notman, Price, lRbinson,
Scott (Bytownvi), Shcrwvooi (Brockville)Sliervood] ('Toronto),
Siith (Durhamn), Simmiuh (Frontenac), S.uith ()Venwort),
Stevoensoni, T1,ho'm psoi,Webster, WetenhliaI, ilson.-54..

Le bill. fut ensuite. lm une seconde et une troisième
fois "les règles dI,. li Chanibre. étant suspendues à cet
eflft", et enfin passé. Par ce bill, la taxe, iu lieu d'être de
5c conuni.par le passé, sera de '10c iour tous les émigrés
adultes qui 'arriveront avant le 10 (le septembre. Ponr
ceux qui arriveront après cette dateet avant le ler octobre,
la taxe sera de 20c ; ceux qui arriveront après paieront
30c. Les enfants qui n'appartiendront à auctine fiumille
cémnigrants; les inseisés, les idiots, les sourds et muets,

les aveugles et autres personnes infirues, les personnes
udessus-de 60 ais, les veuves avec un ou plusieur.1 en-

fants, on autres-fonnes avec iti ou plusieurs .enfants et
sans leurs ntaris,.et ,toutes.person nes que le médecin surin-
tendant, déclarera devoir devenir une charge att publie,
payeront en sus des dites somnies chacun 20c.

Après la passition de ce bill,.la Chîambre entra en comil
général sur l'élection de Beauharnais. M. Alywin prit la
parole, et fit d'abor remarquer que, dans tout lempie Bri-
tannique, il n'arrive jamais rien ie semblable à ce qui est
arrivé à cette élection ; peut-être, dit-il, pourrait-on voir quel-
que chose d'approchîaît aux Etats-Unis. Puis il commence à
entrer dans l'exposition des faits. Selon Pl'ion. membre, ce
n'est pas titi tort 'ordiinaire, c'est un crime qui cause un tort
à une communauté entière. On n cdoit plas casser l'élec-
tion, la déclarer nulle, Car le fait d'un misérable ou d'un lri-
gand mme doit pas pouvoir exercer une pareille influence: c'est
nèmne le devoir des membres du parlement, atusitôt que la

vacanco dans la représentation leur est connue, d'empêcher
atussirôt que possible les conséquences d'attentats aussi cri-
minels, parceque c'est le droit de tout comté d'être repîrêsen-
té ci parlemetut et cela durant tout le temps hcds sessions. Il
s'eut suit que chaque heure, a continué 'lion. rmeitbre, que
nours laissons écouler sans porter remède i ce vice, est une
injustice envers ce comté, et par là téme envers lo comitt
de Beauharnais, qui se trouve dans unut cas semblable. Danus
la circonstance actuelle, ia Chambre peut voir que l'élection
de Beauharnais est valide, et doit par là iême s'empresser
d'agir ; P ailleursil n' a qu'un prtcedant ai siege.Agissns
aujourd'hui comme notus l'avons fait précédemment ; c'est
une affaire de facmille <qute nous avons à régler ;ci jugeant
cette allaire, c'est notre afflaire.que nouis jugeons. Il làns..
nous dou.-Ici Phon. memnl.e cite des précédents pour
presser cette affaire.Et puis il revient sur les raisouns que l'on a
alléguées hier pour empêcher la Chambre d'entrer eut comité
général. "IQu'avez-vous à craindre, a repris l'hon, membre ?
Peut-être, M M. de ji droite, que vous auriez fort envie de
.cabaler? Mais gare à vous !"-'hon. membre continue
l'exposition dles faits et propose de resouJIe" quie M.DeWitt'à
la fin del'élection avait une majorité cde voix."1-M.Camiiier-nu
se lève et declaro que seloin liui M. DeWitt doit être déclare
élu, mais il proteste contre la procédure que l'on adopte.
Il rite des précédents, et est suivi de M. Guîgy qui dit le cou-
traire de l'honorable membre, et se déclare pour la motion.
M. Lafontaine prend alors la parole, et appuie M. Auylwin.
Plusieurs orateurs se sua:cèdeit et à plusieurs reprises,et puis
ha motiom"passe. 1M. Aiwin propose ensuite qu'il soit ré-
'oluu 2.. " que M. DeWitt attrait dû être retourné à a der-
nimre élection ; 3 . I que M. .DeWitt soit admis à prenJre
son siège;" a qu4(e F. Foriier, écr., C. C. C. reçoi"u ordre
de changer le retour en conséquenuce ;» 5 a que les ivres do
poli de telle et telle paroisse (dont nous wavonspus les noms)
ont été enlevés par des brigands; 6 q . qu'il eàt iécessaira
que ces brigands soient amîtenés à justice ; " 2 " qu'il soit
présenté a S. E. le goutverneutr-géiiéral mue humble adresso
pour la lrier de prendre telles mesures qlui puissent -atteindre
à cette fin ; passées. Le comité fait rapport et Mi. DeWitt
prend le serment et son siégo. 'Alors M. Avlwint fait mo-
ien .que M. Narval officier-rapporteur. du cumté de peau-

harnais, soit sommé de. paraitre à la barre le la Chaumtbre le
6 courant.' Il s'élève à ce sujet lum très ulng débat emre les
menibres le la droite et ceux de la gautuche. Et finmilemntci
la motion ase par une division de 4.6 tontre 19.

M. Notmtan se lève et amène la'dfluire d'Oxford devant la
Chambre. Il flétri., comme île raison, la conduite dIe P'ofli-
cier-rapporteur qui pris sur lui de déclarer êlu ml. Carroil
:ui avait contre lui une majorité accablante. Pumis' ap:-ès plu-
sieurs autres remarques, il a proposé une série do résoluitions
à peu près conçues dans:lcs mêmes termies ue celles pour
l'élection de Beauharnais. Tour à tour, MML\. McNabh, Pa-
pincau, Sherwood [Toronto], Gumgy, Christie, Lufontaine,
Scot [Bytovn] Clabot, Caieron [Soll. Cèti.] prirent la
Parole, et, sur unota division des membres, il le s'e.sit trouvé
que 12 membres qui aient opposé le rentrée de M. H-Iincks
qui a prtté serment et a;pnis soti siège. Sur motion( de M.Not-
man, l'officier-rapporteur du comté d'Oxfon est sommé
de comparaître à li barre de la chambre. Apîré.è quoi,
'Orateur ajourne la cliaimubre à jeudi à tois bheures P. lm.
Il était alors cinq heures du mtuatin.

Jeudi, 2 murs 184.
Après la réception d'un grand nombre île [pitiios, le bill

pour les énmigrés subit encore un.î acmuendement et est grossoyé.
NI. Christiei irtroJiuit iti bill pour amender l'acte de judica-
tion du district de Gasp, et unie autre clatif aux lettrès pa-
tenîtes pîour les 'terres publiques udans le B3as-Caadau NL

.ichards se lève aulors et pmropuosc tun série île résolutîionus
qui sont adoptécs aànamtéapè tit lonig dlbat mduranit le-

.uloh a aucimsê le ministère île s'être mtilé activemient deOs
dernières élections. .Enfin M'. Mailcolun Cameroni est déclaré
le membre élu pour K<ent, il prête sermuenut et pîrend soji siège,
Quant à l'élecon mies Trois-Rlivires,une umotion proposéo
par MI. Dri~ummiuond est peordue, après qtuoi la Chiubre s'a-
jurnme, il était 9. heures. La 'conisidôration dle lPadresso est
reise à vendredi.

. . CONSE L LEGISLATJF.
Mercredi, les débats sur la réponise à Pandresso du tmônto

omît comiinenc.-L4'h on. M.• Viger s'est loé etaîmîosô
qu'une hlinbbo audresse soit prmsentêe'à S.c E.e gourver-
neur-général on rêpotnse au discours du trônio. M. Pinhuy
seconida la niotioni, et pîuiis M. Deßouchervillo n mt la pa-
rolo. L'honî. mnîîsiur s'est d'abord déclaré ui'réfo'cnislo
ét un. cuuiadion tu et nuiis 'a fait eutîändro' q'ii 'siat tu'll
tallait parler dmiis ho désert et ue ce v qtîi lrttm'm
cIterait pas la rèjuuunse telle -u pmoosè o us ra: n c-
pencdant, a:.t-il'Jit, j oriet clIou passreorquj
cuondcamune les actes du prseit nîîinistèrc evu o jec qiurej
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MELANGES RELIGIEUX

Pusî'în monsieur:a 'coommtenic l'énuméra.tion des actes
u is d' Cinisires, et ln parlat de 'lion. M . viger,r
il set écrié :<'Jai <a pressentîmtent q¡ue Phon. flonsiemr

va tre le chlipn.lo vrai et constittionnel de nos libertés;
losoutien zt-lé de la ré-forine et du progrès."Il1 a continué

le reit des nitfaits 'de i msniiistres actuels, et Pn fiit

o.eo il 1gO,'énergie> éloquk-nuné et. 'intriutisine.- l'hon.
M. Sullivan s'est alors'.levé, et remarquant la réserve du
'discours1di oe il s'dst-m à 'n' considér les auteurs
qui ne sont auteque les minislres. Parlant des élections
auxqiolles on a apel ple pays,. il a avoué que, son

umable opitioi' est que, les ninistres eussent dû résigner
innidclitemnetraprs unie déclaratidn 'de Popinion publli-.1
que atussi fortelle que 'celle'faite par ·ces électionîs." M.à
Sullivan: s'est étendu fort au long, il a dit qu'il donneraitï
son vote àI'appui de la. réponse proposée. Il a terminiiîei
faisant observer que, bien que la iarnqueroutie et la disette
eussent' sévi'n'Canada, on ne voyait' autcune mention de
cela dansle diseu'urs 'du trône.." On aurait nu rappeler à

*S; E., 'a ajouté lPhon; m1truembre,' que la condoléane et la
syînpathtiè profondément suties, pouvaient sans iiconvé-
niint être exprimns dans le discours de la couronne.-
M. Viger s'est alors levé et a, conmené par dire " qu'il est

lui Lin réforniste ussi.bien queY. i1. nmembre (DeBou
cherville), mais' un , rfor.niste selon.ka -constitulion, dus;
pays et celle d'Anigletertc." Après que es autrerenear-
ques de l'lon. ex-président du coiseil exbcutif, Phon. iM.
Mornis a fait remarquer à l'hon..M. DelBoucliervilte que,
si le ministère n'a tpas résigné aussitôt après les.électione.

c'est qu'il n'ga pas voulu agir contrairelent à la pratique
du parlement anglais ; qu'il ie que le ministres aient con-
servé leurs places pour.avoir des émoluments, mais qu'ils
ne les ont conservés qac pour les rendre d'une manière
CONSTITUTIONN ELLE! Llion. membre a encore par-
lé pendant queltles insiants, et puis la motion a été îuise
aux voix et passée.

CORRESPONDANCE PARTICULIÊRE

AIlEL/ GES RELIGIEUX.
Québec, 26 février 1848.

X. L'EDT TEUIR,
PrtU cAtCe jour est le lenenain de louver-

ture dics ciiibres et vous vous faites unlte idée tn l'impa-
tiente que nous fait eîrouver Paatente des premières to-
vellrs (d<-ee .ses..inémémorable de notre législature.

Durant cette période législative.la chronique géiérile sera
totlemlent éclipsée par le fait ième de cette lutte pcUqtiqute,
que le correspondait du Canadien, chargé.îl'en transmîetîre
les létails a cette dernière fruille, snat l'errre aver des
couleurs et avec la vérité d'aperçu ià convenables à 'objet de
cette tache utile.

Ici notre excellent corre-pondant fiti un rutour sur le pas-'

sé ; il parle du parlement du Bas-Canada en ternies pleins

d'énergie et de patrio:isme ; puis il ajoute ei pariant des libé-

vous rappelle n'il's'agit· dmne action *hypotcaire.-Juste !
reprit le plaiJeur ~qui .a emalheur d'être un peu sourd, ah!
c'est bien ei' effet n c 'êtreunpeuspoodicaareI

ASSEMBLÉE TD- A JEUNESSE
DE"

MONTRÉAL.'
Nous avons eu la satisfaction et le plaisir d'aester hier'

une oprie de la' soirée'û Passemblée.de la jeunesse de Mont-
réal,conivoqutée par l'Institit'Canidien, dans le but de foriner
une associaion pour la. colonisation des townships par les
Canadiens-Françai.., Bienl que cete assemblée ie fût que
préliminaire, or'vy comptait au moins 150 à 200 jeunes gens.
A huit heures, ME. Papin ftt appelé au fauteuil, et adressa
quelques .paroles dignes et pleines do patriotisme à l'asseau-
blée 'ui'répondit par ses 5pplaudissements. M. Bernard
O'Reiley, dont iîis'avoss publié dernièrement les trois lettres
Si remplies de sentimonrqgrands et fraternels,,dut céder aux
vSux de tous le• asaistat et adressa l'assemblée lélo-
quent missionnaire, que l'on écoute toujours avec joie, fit res-
surtir les avantagesd'une associatien telle que cellecue l'on se
piropose de fonder ; il fut voir combien est éminemnidit natio-
nale 'une 'insii de ce genre, et émit le vreu que tout e
monle-travaillàtà la réussite de cette entrepr.se.. "gJ'arrive
di fond des toivnships., a dît l'infatigable missiannaire; ne vous
attendez pas que je vous fasse de la littérature ; non, je n'en
ai pas.le temps. Je n'ai l'ejemps que de vous exprimer
combien mon cur a reissenti le, en voyant que la jeu-
nesse die Montréal répondait si viùe à l'appel qutie j'ai fait du
pays." Puid'plusloin,'parlant de ce que l'on peut faire avec
une volonté' feri, i a cité le nom du libérateur de l'Irlande.
Ce nom lui a rappelé la générosité des Canadiens à l'égard
de ses compriotes malheurceux ; ausi a-t-il dit en termi-
nant: -J'ai promis solennellement de consacrer tout ce qui
ire iese le vie à souîtenir et à promouvoir les intérêts des
Canadiens-Français." A maintés et maintes reprises, les
appauîdissenents île 'as-eiblée ont interrompu léloquent
orateur. Après ce discoûrs, -oti a passé une série de réso-
lutions dont nous rendîrots compte mardi, vu que nous ne les
avons pas par devers nous. -

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES.

Les nombreux orphelims et orphelines' Irlandais re-
cueillis, à l'1Irspire de Si Jèrôme Emilieri, au fau-
courg Québec de :et te. ville, sous les soins des Sours
de la PIrovidence, ,viennent de passer trois jours en re-
traite spiri.tuelle, se préparant les tins à leur première
comintinion gi au sacrement de confirmation, les autres
à leur seconde nu troseième communion. Inutile de
dire nvec quelle fui et quelle ardeur ces douces éleves
ont profité des grac'es qui leur éttient oertes. Il y
avait dl qui dédomrrmager abondamment les directeurs,
et les directrices dIes petmes qu'ils se donnaient pour
les instruire et les bien préparer. Cette petite troupe
d'enftîiîts naguère si désolés, et maintenant si réjouis
des soims de tout genre qu'on leur donne, présente un
spectacle vraimemn intéressant, non seulement a raison
de ses mnallimn îheiiz uursi onicore à rnison des belles dispo-

Qui donc les enipêclierait le maintenir entre eux cette--- - '

unîmua véritable, qui fait surmnîtter les revers et rend avain sitions que ces enfinns montrent uresqume tous. Aussis

tageuse uni posonconque;nitionndemteîiiu,îî uliiot l'esprit n Cli- les persoilis chanitables q i ont visité Ihospice n'ont%

tles iaes èloménte dum nanifeste dii 'comu'itê constitution- elles pi> se défendre du désir l'tdopter quelqju'ute de-c

ntel île lu réforme et dut progrès," plaidoyer dI'unu peie dle fré- Mees ptîtes créLtures- Jnute dcame se choisit une inté-
res, uînis par le sort et par Incmmunnuté des dtroits? ' ressmante orpheline. Un monsieur préfère tn bon petit

S'il est vrai ,ute nous dlevons arttuilîuer la moitié de noÎ garoin ;cii-c ien prend iun toit leuine, celui-la un plus
nmulheursaix fîuoeses divisions <ltdupays, et si cela est alssi vieux ; î:uAnu:nn a son cholix et tous se retirent contents,
clair à d'autres qu'il est évident à mes yeux, on nue parîdon- Il y en a nil effet podrr tous s goûts, et la I:harité s'yt
niera sans peine le lie,.-cotiinun de ces remarques, dont le exploite avec un indici.ble bonheur. C'est un véritableï
nCtif est certainement inauuaquable. bazar de bienfhisance. ouvert, touts les jours, pour les

RniliERTorE XToNA.-rl îreomière livraison vient d'en bougnes fm|illes de l'a vie et de la camparne.
être reçue. " Claire fontine' figuire ei' tie du receueil,-e
c'est et droit. Ceule mélodic est nalionale, et c'est cl qui
aurait da déterminer l'auteutr ii" Nouveau recueil de chan- I DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.-L.rn de lu
sons" de 183s, à la repiroduîire exemte d'alémaions, en ut Relion ! de la PaIrie contenait, dans sa fcuille du 25, le
mot, telle (lie la publie Péditeur lu Rpr-oe lionil. La petit article quti suit
poésie du ''bon conseil" insèrée dans le Répertoire ( Il- "Nous avoi,s reçu la lecture de M. Parent. dont nous par-
traction fait du t sje) est villreinte le ce nurel qui fait le liius dans noire dernier num néro, muais trop tard pour poi-
rt-ritei ds pièces sfogu ives et est soîveiî le nmcla et d'ln Ile t voir la pu lir a jour' ui. Les nfél grsr /igieux dix22,
élevé. Cet échatiillon uniiqui dui inmie autur misse à c iparlamit dcceoe lecture, disent: qu'ils entendani la cii-

présumer que. s1il eût été placé dans des conditions avanta- tiquve, c'es--irefire ressorir le bon et. le 'mrt-ais cOté;
geuises chue ce pays n'oliu point encorei la cultme-du ledtres, car,en ne lefuisanit pas, nous dirions pur nore salence que ce

eût î se uire iii uon dans la cnrière loétiqR. L trail neuut as li peinc d'étre criftiqué, fandis gne c'est
vers le Foucher, sina:ietc, sont l'ouvre d'un écolier qui tout le contraire. Comme nui n'avons pas1 la pré/entiout

Ina lias éprit.ié. lus iisuires eticla ve, et qui, pour ceime de vouloir ré. e;-ir.oilion pulique ,uu- le ré7rile ou le dé-

r les exact-e oni en:iî177 avait le mérite le cette lecture, nois nous bornerons sinplemeuu à

la litérature et île la facilité. Le Conte ( le Zélim n'et p) la-reproilInre dans notre prechnmai niumêro.laissant aux lec-
unte <cutre vanadieniue ; cependant untie ute (ai bas le la teurs ' ppr-cier comme elle doit l'ètre."
page 4 du Répertoire Ya'aioinal) nous app renil que Pl'auteur i Notre confrère <le IVmi. veiut faire compîrenire par là
dLe r elilisuo:re''avant étt- accuisé par les crtiques ui temps que, tousi notus etenidonîs regentuer eu ceci 'opinion. Pour
dd l'avoir copiéèe cansquelque ouvrg eurpéeu, il les t it utra part,OUs ii 'eti reprdes a ld épondre à u
nu dé fi de .ro ver leur aciis a i , et au un Ine pu l ir . . e '¿' pareille ilisitiîiatiouu cela m'en att prs la peine. Conteti-
Pour le iomineit criqtique ionimôme1e nie stuis guère plus;heu- tonn-nous uerver a notr t conère de it-er- qu'a
rcuix que ces critiques, niais je 'r'eiuli'ui au plnus tût relue vérijé moins nous nos faisotns un honneur d ne pas étr au namn
tangih!c à tnt le monde, et pîrouvtrai' que Zélim nut qu on' un lre tie ceux ruti se résignent au silence, aftn de conservet la
fragmeu t d'n coule orie ialradut tci r'habilleu à la frnaitçtise echèvre e r/o,
par ui écrivaim neé et iuorten i Fratnce. . Je nue blâme ipour-
tant pas l'opinion de l'auiteur dut Répertoire, à ce sijet, fond ée COmNDTiONS Du TitÀrr P rx.--Supnsion immédiate

sur la raison qu'il en donne. . des hostits.-Fixliion des limites entrodee Etais-Uis et

COLAS rT coctNui,-rE.--M.' Quesuil est . 'auteu rès leS lexiqne, par une lieue partant du golfe à trois licies de la
connu de cette comdic. Né ci Fran-e. M. Quiesiel a été terre, reiiututant par le milieu le cours dui Rio Grande jusqu'à
naîtur<ulisé natudien après S'ètre fixé au Catnda ; il est donc son Iloint d'interisectioi avec la frontière sud du' NoeVeao-
juste que les couîmpositions' ic cet hommde detalent soient Mexique,-uis, de là, au Nord juisqu'à- irencontre avec le

prises pour ouvres caniadiennes (qnioiqui'n disent bien des premier bras du Gila ; desceudant le cours de ce liras jusgn'au

.personnes) et qute. a patric d'adoptiôin puisse on rçvendiquer Colorauoet suivant enfin la ligne qui sépare la iate et la
l'hoînneutr. basse Califmriie jusqu'atu Parifique, ou elle.vient aboutir à

AoURA L DES oUvRUnRs.-Unc société tî comnîntadite line licue ait sud le San Diego.--rantie les dr'oits Le tolite

-d'ouvriers le cette ville test sur le point de se forter'pouir espèce aux citîoyens mexicains déjà établis sur les territoires
la fondîion d'un joutral qui sern'rguuno spécial 'de la classe ainsi cédés, s'ils 'prêtent serment d'obéissance aux Etats-

'indutstrielle. Une feuille le ce geire, si elle-est bin enlonduite, Unis, et, sinon, liberté de su retir-er. en disposant de leurs biens

'uera t un auxiliaire tile de la rtforme, initiera les class'es ou- c'mmie ls 'eniendrt.--Reconaissre rIes catncessions de

\'rières à la pasance plus partiu liére des institutions clui terrains faites par le goiuvcî'rnemeut mxicam.-Reconnassan-
régissent la comu înautè, des. théorie mécaniques, et enfin ce les concesimons anloguesfaites par le gouvernement me-

eu muyces tt'instruction dont elles resentent le besoin. xiacn dans le Texas, antérieuîreient à iS36.-Piemnt
L'fcuo iDE LA PRESE.-J vous ni annoncéieélasispension ttiu somme de 15 mitions c(e dollars, par les Etatsuis,
r u joiruail ; j'aie laisir le vous apprendre séiàétrrcec- au' Mexiqne.: dont trois millions comptant, et le reste soit à

'ion. Mais il n'y a 'has eut do miairclu ; c'est enîcore ici le dles:époqunes déterminuées, soit par l'éiission de1titres ie d.t-

fait dl'uîne sociétuucil ecormmanldite. 'ite à 6 pour 100, raoîhetaibles par les Etats-Unis, aut chois des
AccinENT.-Un iidivituiic des envirous chcminttnt, i 3 a decx gou'vernemnnts.-Pailement par les Eats-Unis le tot-

'qüelquesjoure,'sur la glace etiée'cetté ville et P'Isled'Orléans, tes-les'indemnniuês et réeclamtuions des citoyens' nmnéricn.iii
sentit tout-à-codp elfon'cdtiîrer sous lui ce plance fragile il contre le Mexique.-enonvollemîen du traité de commerce
s'élance hors de sa voiture en retenant les guides, les passe îe 1831 pour <mn terme de huit annéesvacumiou ter-
lu cou-deson cheval et s'e force 'de a lieu sûr. rtoire imexicnii dans les trois mois qui suivront la natiica-
Mnis le proeodèîl mmm lui rétssit pas, et le scub'rèsîiltat'qu'il tion, àtoi.ns que In sai-on[ des maladies n'y mette obstacle,
obtiÇt fut la' mort de 1lanitnalbien et dutemtent èrang rac Z- là'i s sluianes an gotuvernément me.*icain, sans ré-
a'do 'iiode nouveati de éauvetage. , gleicentdes comptes entre les deux pnvs."

i uSE l'ARnorNàBtL .Ut honnête client soldait, l'ai- A côté de ces articles principauix s'en trouvent tutries
tie jour, le miémnotée de son avocat.--L justice coûte uin peu relatifs a'ode'dexéction du traité; l'un d'eux stipule que
cher observa notre homme en déployant avec h6sitation son: ' l iiinindelimites aura lieu'd'aprés'la carte du meique
portefeuilde4ermettcz,'lui répondit Phomme de loi, que je dé Distcrnèl 1fubliée à Nev-Y&k en .1847. :Couriier.

,g8

FAITS DIVERS.
LECTURE DE M. TAcurc-Comme nous l'avons annnncé

mardi, M. Taché lecture demain soir devant l'Institut Ca-
nadien. Nous n'en disons pas davantage ; il suiffit du nom
du lectureur pour donner une idée de so travail xos ap-
prenons qu'il doit y avoir des 'sièges réservés pour les dames.

ELECTIONS.MUYcIPALEs.- C'est lundi que doivent avoir
lieu à Montréal les élertions municilales. Nous espérons
que cette ville ne sera troublée par atiuen désordre, et que la
plus grande loyauté, la plis grande tolérance, la plus grande
tranquillité vomît régner tout le jour. Montrons que nous
sommes faits pour des insitutions libres ; montrons que nous
usons de notre droit d'élection comme (les hommes civilisés,
et non con tme des barbares et des sauvages.

POTASSE EITiERr.ssE.-NoÏis voyons parle:Hea/dl'ier
que,)le 1er mars 1847. il v avait à Moniréal '552 quarts de'
perlasse et 1828 de potasse, ei tout 2380quarts. Cette an-
née, méme date, il v-nvait 142 quarts de perlasse et 1108
île potsse, en tout 150 quarts. Il y a donc, en 1848, une
diminution de 1130 quarts.

IscENEts.-Cette nuit à unehlienre le feu sest déclaré
dani la grande Rie St. Lauuront dans ime maison i'dont le
bas était occupé comme mag nparM. Delorme et par
M. Racine. La nuison a été entièrement détrite.-Une
lire après, O. deux heures, le feu sA dclarait sur le côté
ouIe't de la Rue Craig ui peu en deçà du marché à Ibin.
Il y n ci 14 à 15 édifcecs de consmués; ious ne savonis
coilnenit le fet a pris.

cAnRo.L.-Nous apprenons que Carroll, condamné à
étre exécmié ce miin. a ci tii sursis jqu'u 2.1i sa siun-
teice s'ra, dit-on, cominmue en une détention perpétuelle
au péoitentiaire.

-Durant la séance de mercredi soir. l'ion. Camnieronso-
lieiteir-général.est tobi malade; il n'avait pas encore re-
pris soi siège hier.

3ATSoTs.-LC Aforning Chironiice de Qutébec dit qu'en
IS47, 3547 matelots ont déserté leurs vaisseaux à Québec

LAC CIAIPLAI.-il parait oe, cette animitée, il n'y aura
pas d'opposition entre les steaamers qi: voyngent sur ce lac.

sysTts Eros'r --Avant que les E. I. eussent adopre
leur uioiveiu mvstèa postal, leurs' revenus par cette voie
étnientde $1364624. Le ler juillet 18i5.on changea
L.système et l'on adopta celui (le NI. Rowla nîd, oui le pos-
tige à bon marché. Un an après. on s'est aperrut que la
dillercnce 'du revenu était dle $500.000 ; la secondbe m unée,
cette difllirence n'était plus que de $64-0,000 ; et cetto, an-
née on ne croit pas qu'olle soit plus fbrte que $50,000.
Vrilà un fait que nous devons méditer.

INCENDIES A.AL3ANT ET.ssvYR.--.tns la nuit du 29
février it 1er mrs, il y a eu à AMany un grand feu qu: a
détruit 18 édifices. Les pertes se montent à $7500. Trois
pe'rsonnes ont péri-La même nuit à Nev-York, le feu se
déclarait dans Broalway chez MM. Brek et Cie. La perte
sera do $15000. C'était un des plus beaux magasins de
Newv-Yor-k•-.--

Eax:co.--Nous Voyons, par la i.ee le .7ontréal du
matîn, que l'arrestation du général Scott à Alexico, a caît-
sé dans cette ville une grande sensation tant parmi les
A méricains que parmi les Mexicains.

LA PrAT.-Des nouvelles de La Plita nous' apprenrieni
qu'Oribe se prépuarait à donner l'assaut à iloiie Video:-Bue-
nos..d;¡referme tous ses purts aux vaisscaux de Monte Video.

BRÈZt.- Ai Brésil, il se manifestait crs la tai-janvier
des symptômes de révolution. Les nègres et mulâtres se
déclarent, dit-on, contre les Portugais.

LE PORT n 'HA eOR.--E 1843SAc nombre de steniers
qui sontC emrês dans ce port était de 332, en 1845 il n'ètait
que de 295, ei 1847, il se niontait à 410. En 1844, 3261
v-aisseaux à voiles y sont entrés ; en 1847, ce nombre s'est
'lc;:è jusqtu'à 4178,'dont 1153 atgîais, 1144 Hanovriets, et
547 11amîbourgeois. En 184-7, 4186ont quitté I'Iambourg.

sNsts.-A Londres, il y a 2853 insensée dans lés asi-
les qui leur sotit consaarés.

vsA.m .- En Aogleter-e, la valèir ce j ppriété fru-.
cière est reprscntèè par le chillre sunit n £,400,000,000.

iTTtRJARE.--En '1S47, il y n eu 60 ouvrages im-
ptrims e.ot publiés à Paris, etre 149 reucs et. journaux :

Lajénne fille avait été mise au pain sec la veillé pouraroir
Fdit de, -en <ra..

Voir a,deruiére pae où se trouveut des variétés.

Çj .on n'a pas encore de nouvelles du stearer transa.
flantique, qui a 21 jours de mer.

Nouý avonr.s reçu la 3e livraison de. P.ogriclturai
Journal, ainsi que la 2e livraison de la 3e année de l/.lburù
littéraire ; nons n'avons pas encore putles parcourir. Nos
îemercimentrsà leurs éditéus.

La kliraison de miars du Journil d'gricuùùte él
françai sertexpédiée aujourd'hui et demain.

NAISSANCE.
Le -5 février la dame du Dr. Frér' -àû inthdè

une flle.

DÉCtÈS.
Au fort aiques Cartier, le 17 t ' so

écr., à 72 ans.
A la Pomi :e-Lévy, 1le25 févier, Jos. L.wa:.

rat, à 4q ans.
A QuîéJee, le 27 février à â'ge. de 29, le. S

fe--d.JOUUN AL.
Le JoTurnal d'griculture (Français) parait une S se

Commencement de chaque mois ; le prik de souscriptior
n'est que de cinq chelins par annèe, lés frais de poste à
part. Ce journaol a ime grande circulation ;il reçoit des
nnnonces. C'est un journal o les marchads, les agricul:-

retire., les honzimrs de professimn &, doivent avoir leurs
nioms et leurs adresses, ewr.

Les; coin'nuications, lettrn, etc. doivent être ddresseen,
franr1ies- de part. à Mi. l'éditeur.

Montréal. S février, 1848.

AVS AUX LNSTITUTEURS

'ASSEMBt.E TRiMEST RIELLE DE L'ASSOCIATIONt DES INSTITUTEURS 1U11 DISTRICT Cut-a lieu MARDI là
7 mars dans la salle de PltsTuTtr CaAnroE;. à DIX heur

précises du Matin. Tous sent requis d'y assister.
P. X. VALADE

Montréat 2 février 148,

L OUSSINTirn r eu ent ssir S Cur&N M.IsMrguil tiers et Simdics eaose,(u odotlii
te ravoriser) g'l euntreprenidra tou 'es espèc6s dé PEINTURA:

GE D'EGLISE, da'ns le goût de celles de PEvaihé,tetles qu'Arabs.
eiiios d qeArchiteturd, Bois .Marbre;etc. sa'dresz

sur J. C.sxumai CouaLsoLaas 4 rime. Penut.No. 72 Faubourg Québec, oti
par lettres, franches de poste à M. A. F. Tnuni.u. Grand Vicairô
de la Cathédrale.

Montréat 25 février 1S48.--3f.

.LE VERITA.BLE POR TRAIT. DE

PEINT D'A PRts NÀTUR A R E fEN 1847,

ET GRAVÉ SUR GRAND PAPIER'DE CHINE
de 28 pouces de hrut 's 22pouces àe large!!

ET'TE MAGNIFIQUE GRAVURE,copiefidèle úÏ
de Plus beaux c/ef-dùtr'es de l'Ecole lialienhe, serd
JIIENOT miseen v'ente ciez les Soûssignés.

L'intérêt toujours croissant qui entoure aujouid'hui a
GR AND AoPoTR E ELE ET.T iE LA LIBERTÉÈ. S. PIE
iX ne pqt qu'inspirer le ,plus vifdésir de posséder lé poi;
trait iDUN]-s1 iCEE PoKrrv

Les grandes dirnsionset lérnérite artiiîqttede edee earà:
vrn*e, lui mériteront sans acr-un doûte, lopremière place dans
le su.lons de noSs cetnéitovens;

GJJAPELEAU& LAIMOTHIE,
* - 9Ru N OTRE-DAME vism -vïs L-StxwÀwzi

Montval, 19 nov-embre 1847; " '

Joinx (uiNc w aAs.-L'ex.prsidenlt 'John.Quincy -INDI.--La malle de l'inde, aapporté les journaux de
Adamis a succombé mercredi' soir à l'attaque d!o- Boibay du 15 'décembre. L'[nde continue die jouir d'une
pîkie dont il rivait été frappé Jundi suSt -on siége de .profonde qui permet au gouvernement de 'iravailler aux
rcprésentant Né dans le Massachusetts en 1767, J. amioraions matéridlles. Danst le, Pendjàb, les travaux
Q. Adins était entré dans la vie publirue en 1781, d'irrig tions, Pétablissement de jardins 'et'1.in'troduétion dé

nouvelles culures ; dans le Scinde, la rédn'ction.de l'armée',l'ge dé quatorze ans comme.secrétaire den égation sont les principales questions à l'ordre du jour. ; le Scindeprès 1ÈLi(conlr de Russie. Après êtr-e renÎtré d]ays sa ptt; dîjit étre annexé à la fi'ésidence (le Bom bay.
trie pôur prendre ses grades à l'université d'farvardd
et te.miner son.droit, il repartit en 1794 pour l'Europe, Royaso REnY.-La Revne-des Deur Mondesdan'
et qualité de ministre ,près le gouvernement Néerian-1un article remarqqmble'sur la guerre mexicaifie, donne etn
dais, De dette époque-à 1817 il remplit s - paat un sigulière traduction du fameux sobriquet quédai. .. 1 r ptsuccessive- Parmée a attché au général Taylor. Old Rough and Readj/rnent divers postes diplomatiues nuprès 'le presque dit la Revue, s:gnifie le Vieux bruial et prompt. Il faut conveni?toutes les cours européennes, et fut avec enn 'Clay que la tradéciion n'est pas. heureuse, surtout pour nous quiet Albert Gallalit il'un des sîgnntniresdî lunieux traité sommes à même d' appr é'cidr le gétie des expressiàns'popu:
de Gand. Ministre d'état -de 1817 à '1824,1il fut élit laires de PA rnérique.
président en 1825. Enfin en 1831 il prit possession (t1 CrIr'îs DE FER E FRAÂCP.-- etableau suivant es't'Gu.la chambre des répresenîants duisiége que la nort seu- rieux'; ius nous hâtons de le pulïr.
le devait lui fire qitter à l'âge de 81 ans. Durant cet- Chemin de fer, 'Recette on 1847 en iSI6 en 1S45.
'te loîtgue carrière, John Quincy Adams a rendu à son De Paris à Otlêans. 935777 franês 71929 f. 46707 f.
pays d'é minents services. C'était un caractère bouil'- Du cçeitre, ' 295361 "

rant, poussant ses convictions jusqu au fanatisme ; inais De Paris à Ronefw 662553 ' 635600f. .521893 f.
son éloquence avait laqualité de ce défaut, si nous pou- De Reen et du Havre 253359 « ' .- '

ns noexpimer ainsi; elle était emqreinte dune D'OréasCoreatix 907769797

'exaltation philosophique et parfois mystique qui'lui don- Du nord. ' 1392041 " S996'7 f.
riait une grandIe pusfi c .. T/te o s caquent qalà vieil- D'Amiens à Boulorne -109707

tDeSt..Gernan. 117934 - 5584 f. 67850 f.l .'éloqueni, tel était le surnom donné par l'opimon 'D ersailles (nord) 67090 " 66507 f 73012 f
.Publique à John Quiycv Adams. Si son esprit n'état De Versailles (sud). 4069- . ' 8225 f. 3860 f.pintexe.nptdeuelespl son cur tait droit De Sceaux. 12082 ' 10866 f.et ses erreurs consciencieuses. La douleur causée par TuC-On ient d zalàuler que; de 'tcai1le tabaè quesa perte a été d'autant plus vivemeunt sentie, qu'avec l'on emploie à Londres, il 'y en a plus les déu 'tirs qui y
lui disparatt un des dermters liens qui unissaient l'épo- entrert par 'contrebande..
que, actuelle à la glorieuse période de la révolution -D 'aprèslecorresponîdant'suissodu' Timesle gouverne'-
américaine. ment a forré ies bons moies du S. Bernter u à abandônnei

Tandis que l'illustre vieillard rendait le dernier sou- leur noaastéère.-lî n'y rspu'un nomestique
pir, Henri Clay, cet wtte' signataire du traité deLeandoGand e 'o.te-ariralSwie-é de 80 aný, est mort
si longtemps l'émule de John Quincy Adams, entrait à le 14janviere-amirah waprès 60 anée de 'servie
Philadelphie, au milieu d'un enthousiasme un peu exa- -1jnea becaps6 nnsd rc

,téré peut-Gire. C'est au sein des ovations que lu
avaient préparéesses partisans qu'il aura appris la mort de la sonne zna se fit enttetdré.
de celui qui, pendant d'années, avait été son compa- -Mon ena a varq ient.là, dit MniE! aleinbiY,èt son colligue. Contraste frappant des vanités dier à sa fille, jolie 'et rs iennt litdebo m 'Chia éNs,deht terre, qui ramène involontairement sous notre plu- Les visiteurséÎtaient M. Jalà et èlér fi .:La petite fille en.me, cette phriase où la vie semble résumée cn quatre voyée an devant d'eus revient auprès de sa nière et dit:
mflots : "c-sic ttransit gloria animndi! Con7mier. -Man n, re s lnt le t urs.

i

-



170 MELANGES RELIGIEUX

V A R I Ê T S.

VAYxITDES vANTS; TOUT EST, ETC.-La scène se pas-
se dans une mairie d'un des arrondissements de Paris.

-Votre nom 1 deminde à un des temoins pour un acte do
l'état civil l'honnete emplové.

-Le vicomte Hugo (Vicitor), pair de France.
-Par un t à la fin ? fait l'homme du registre avec un point

d'interrogation stéréotypé sur la figure.
Pas de réponse ! Stupéfaction générale!
-Th! monsieur, th ! comme ont écrit Goth, Visigoth,Os-

trogoth ! exclame àila fin Vicior Hugo lui-même, ébahi, as-
sommé par ce coup inattendu.

.- Mais non,- mais non, ne plaisantons pas, interrompit le
principal intéressé, désireux , de voir resplendir dans son
intégrité, à l'acte de naissance de son premier-né, l'illustre
nom.

-Voyons, entendez-vous, continua le malheureux bureau-
crate, non sans'prendre un petit air -'importance, et tenant
le bec de sa plume suspendu sur le registre.

D'heureuse averiture.et pour en finir survint un adjoint,
qui souffla à l'oreille de l'enregistreur une courte leçon de
littérature.

Soyez donc maréchal de France littéraire ! maréchal-
général ! pour voir l'horizon de votre gloire s'étendre tout
juste un peu plus loin que l'ombre du .nez de M. d'Ar-
gout 

.gUNE PRÉCAUTION DE mhRY.-En arrivant à ar-
seule, dit Fiduma, j'allai voir Méry, il m'offrit l'hospitalité,
j'ai accepté. Le lendemain matin:-Je veux, dit-il, vous
faire voir la ville. Nous sortîmes. Au premier marchand de
tabac, Méra acheta quatre sous le tabac en poudre, il en
prit une prise et jeta le cornet dans le ruisseau ; puis nous
continuâmes notre promenade. Au deuxième marchand de
tabac, Méry acheta pour quatre sous, prit une prise et jeta le
cornet au ruisseau ; au troisième marchand, même jeu. Je
dis à Méry :

-- Si vous ne voulez prendre qu'une pincée par cornet,
pourquoi un cornet de quatre sous ?

-Il le faut, me répondit-il, si j'en achetais moins, on me
prendrait pour un ladre- - - -

Au qt'atrieme marchand de tabac, méme commerce
puis au cinquiéme,au sixième, et ainsi jusqu'au soir, il ache-
ta quatre sous de tabac chez tous les marchands de Marseille.

-Ah! ça lai-dis-je, las de lui voir jeter ses cornets aux
ruisseaux;puisque vous aimez le tabac, Méry, pourquoi n'a-
chetez-vous pas une tabatiére?

--Moi, répondit le poète ; non,? non, je m'habituerais à
priser !

.* . Nous avons fait route hier au matin, le long de la rue
Saint-Honoré,avec un monsieur qui avait certainement beau-
coup bu. Nous disons route, mais nous devons aussi dire que
le monsieur marchait (en titubant) à dix pas devant nous.-
Voilà tout à coup que le monsieur tombe.

-Tiens, dit-il, déja du verglas !---- Le bon Dieu
est pressé !- --- Après ça, chacun a ses petites affai-
res- - - - Et il se relève. Devant la rue Richelieu, nouvelle,
chnte. ,

-Ah ! dit le monsieur, pauvres chevaux ! --- - Brute
de verelas !--- - Et il se irelève. Devant Saint-Roch, il
retombe- - - -

-A h ! fichtre, dit-il, en voilà assez !----Je ne me relève
plus Et il s'assied sur le bord du trottoir.

Dans l'aprés-nidi,nous revenionstdu faubourg Saint-Hono-
ré, le monsieur était encore assis dovant Saint-Roch; un de sen
amis passait s'approcha de lui.

aEn abien Phélidor, lui dit-il, nous sommes donc fatigué
mon bonhomme?

-Moi, jamais fatigué, dit Phélidor, j'attends le dégel.
** NAIVETÉ D'NUN MARCHAND DE CIfRE.-Comme cha-

cun sait, la récolte des pommes a été des plus abondantes
cette année. Le prix des futailles, par contre, a dû néces-
sairement s'élever. Un fabricant de cidre disait à ce sujet.

-Est-ce avoir du guignon ! faute de futailles, nous avons
été obligés de faire du cidrepur.

SM. de Balzac se marie à une femme entre trente et
cinquante atns, riche d-un million de sentiments et, de plus, cel
100,000 livres de rente.

Mme de Balzac est Allemande.
Il est remarquable que la plupart des femmes de-nos écri-

vains sont des étrangéres. Ni.te de Lamartine est Anglaise,
Mmes de Vigny et Mlarra;t sont de la même nation ; Mme
Quinet est Allemande. Cela prouve que les Françaises sont
peu lettrées ou que les étrangéres le sont trop.

. . - On lit dans un journial grave:
9 Un coiffeur parisien, Ml. Félix, vient d'adresser à M. le

ministre de la marine un mémoire sur un moyen nouveau de
sauvetage."

Ce mémoire aurait, dit-on, pour but de demander que les
marins fussent autorisés à laisser pouseer leurs cheveux longs,
ce qui permettrait de les retirer plus facilement de l'eau lors-
qu'il leur arriverait d'y tomber.

e. • UNE GAÈANTEnIE ALLEtAoE.-Le prince Jean,duc
de Saxe, et sa femme, la princesse Amélie de Baviére, ont
célébré le 21 novembre le vingt-cinquiéme anniversaire de
leur mariage.-Le comité institué pour la renherche et la
conservation des Antiiquités allemandes leur a offert une mé-
daille à cette occasion.-La princesse a déclaré cette atten-
tion'délicate comme de la choucroûte.

UN NAVIRE CENTENAIRE.-Le sénat fédéral a volé, la se-
maiie dernière, un bill accordant la naturalisation à la bar-
que Canton, dont l'histoire mérite d'être rapportéé.

Construite en bois de teck aux Indes Orientales, il y a un
siècle environ, le Canton navigua d'abord pour le compte de
la compagnie hollandaise des Indes, et, après avoir subi des
fortunes diverses, se trouva, en dernier lieu, sou, pavillon
haïtien. Au conmmencement de l'hiver de 18V/,'vena r.t aux
Etats-Unis, il s'échoua à l'embouchure du Penobscot, où il
resta durant toute la saison exposé à la violence des flots.
Néanmoins, lorsqu'on dut le relever au prnntemps,on trouva
qu'il n'avait que fort peu souffert. Conduit à Bath, il y fut
remis en état, et acheté pour le compte d'une maison amé-
ricairne. Certes après de telles épreuves, le Cantont était di-
gne de naviguer sous les couleurs de l'Union.

DIiPEUPL'EMENT DE LA PRUSSE.--On annonce que le
gouvernement prussien va prendre des mesures pour restrein-
dre les émigrations continuelles qui dépeuplent le pays.- Dans
'étendue du royaume, du 1er octobre 1844 jusqu'aut 30 sep-
tembre 1845, il a émigré environ 9,239 personnes emportant .
un capital de 1,681,035 thalers ; dans le même espace de ·

*temps de 1845 à 184.6, il a emigré 16,662 personnes avec
2,515,957 thalers.. A insi, dans les deux dernières années,
la Prusse a perdu 25,901 hábitants et 4,183,992 thalers. On
sait le mal que les émigrations font a. un Etat. Si le roi do
Prusse veut nous permettre do lui donner un avis, nous lui
conseillerons d'abord de donmner3 une constitution à son peu-
ple ; gui paie s deti es s'enric/dtl. La constitution ne don-
nera pao.aà manger aux .habitants, mais plus un i ays est -
bre,plus le commerce et l'industrie prosperent.LesEtats-Unls
sont plusicommnerçanta que tous les Etats absolus.

LIVRES NOUVEAUX.
vant d'tre publié par les soussignés une ,nouvelle édi-

tion de " LA JOURdiEE DU CIIRETIEN",-contenant
les Prières eLlesOffices des Dimanches et des principales
êtes de'l'année, l'Olice des Morts, et l'exercice dtu chemin
de la croix. . Le tout a été revu et augmenté par utn ecclé-
siastique catholique, et avec l'approbation particijlière do
leurs grandeurs monseigneur l'archevêque de Québec et
monseigneur l'évéque de Iotntréal. L'ouvrage est imprimé
sur le plus beau papier, est bien relié, et ne renferme pas
moinsde six cent trente-huit, pages, illustrées de douze

gravures sur acier.
-AUssi-

UNE inouvele et jolie édition tde la NEUVAINE EN
L'HONNEUR DE ST. FRANÇOIS-XAVIER. Cet ou
vrage sera vendu à bien bon marche,savoirtrois piastres el
demi par cent.

D. ET J. SADLIER,
No. 17I, rue Notre Daie,Mont,ès -

PORTRAIT DE FEU

cM0 ESa EPEDON.
D'APRES UN DESSEIN D'UNE RESSEMBLANCE PARFAlTF

EXtCUT A ROME, D'APRÈs NATURE.
ES Soussroxes viennent de recevoir une gravure magnifi-

que en FAC SIMILE du dessein ci-dessus.

L'acquisition du Portrait de ce pieux Prêtre et de ce bon citoyen
que vient de perdre le pays, sera pour la plupart de nos compatriotes
un doux souvenir de dévouement, de religion et de patrotisme.

Prix de chaque copie 2s.&
CHAPE LEAUJ & LA MOTHE, .

Vis-a-vis le Séminaire.

CHS. BAILLARGE', ARcHiTEcTE, au vieux Châtoau St. Louis,
Haute-Ville, Québec.

TIIEOO.-AMEL
P E1NT R E D'HIST01.E ET D E PORTRAITS.

L'HONNEUR d'annoncer aux citoyens de Monréal
et au public en général, qu'il a établi son ATEMLER

dans la maison de M. BoULANGET, Rue Notre-Dame.
Ses ETUDES de PEINTURE seront visibles tous les jours

deptuis 9 HEURES A. M. jusqu'à 4 HEURES P. M.
Montréal, 14 décembre 1S47.

DE

TEMPERAN CE,
PAR LE R. P. CHINIQUY.

RELJfý, A L'USAGE DES ]ÉCOLES.

Se Tend chez MM. FABRE & CIE.

" " MM. CHAPELEAU & LAMoTHE.
« A LEvLcHi.

0 ee

E ousssignés ont Phonneur d'annoncer au publie et aleur
am:s qu'ils viennent de transporter leur Atelierrue Notre-Dame
vis-à-vis le Sémmnaire,où, wA qu'ils lont dernièrement annoncé

ils Ont ouvert une Librairie sus le 110111 de
LIB RAI RIEECCLS1AST1Q1.
Ils ont constamment on nain des Livres de Morale et du ieli-

gion, et tout ce qui est nécessaire aux Ecoles Chrétiennes. Ils espe-
rent que le patrolage du public et particulièrement du clergé catho-
lque ne leur fera pas défaut, vu la supériorité de leurs articles et
l'excellence des ouvrages qui sortiront de leur échoppe. Enfin ils fe-
ronitt tout en leur pouvoir pour satisfaire ceux qui le patroniseront.

CIIAPELEAU ur LAINOTiIE.
Montréal.14 sept. 1847.

A-NDE
- E SOUSSIGNE offre en vente, à des CONDITIONS TRES-

MODEREES, les deux emplacements et la terre ci-.' rs dé-
sigisês, savoir-

S..U EMPLACE rENT situe dans le village d'Industrie, paroisse
de St. Charles Borromée, de la contenance d'un demi arpent de front
sur un arpent de profondeur, dans le centre du village et dans un lieu
très rapproché de l'Eglise, bâti de Maison, Boulangerie, Laiterie,
Grange, tangard,.Ecurie et autres Bâtiments; laquelle dite maison
est des plus propices pour tenir un, Hotel ou Maison de Pension, étant
occupé comme telle depuis quelques temps et étant a pleu prés dans
la meinlleure situation pour ce genre de commerce.

20 . UN EDIPLACEMENT situé au même lieu de la contenance d'un
demi arpent de front sur un arpentdo profondeur, sur la rue St. Pierre,
aussi dans un lieu tras rapproché de lPEglise. avec les bâtisses dessus
construites, consistant en Maison, Ecurie et autres ßâtimeents.

so: UNE TEnStE située aui même lieu deola contenance d'un arpeoa
et trois perches de front, sur ta profondeur qu'il y a a pîrendre de I
riviè-re de lPAssomption à la ligne seigneuriale, aussi bâitie de Maison
Etable et autres Bètiments.

P'ourles conditionset plus amples informations, s'adresser îi A.nRE
RoMto CHERtBxEn E.ct. Avocat, No. 18 rue St. VinîCent, ou
au Soussigné, ou Village d'industrie.

ET IENNE PA RTENA IS.-
Montréal, 21 février 1848.-qi.

DES PROPOSITIONS SCELLEES (étiquetées pro-
positions pour change) pour les billets dîu Receveur. Gé.-

néral. à 60 jours sur Londres, au Montant de £ 10,000 ster-
ling, seront reçues à ce .Buîreau.jusquî'ârJE UDI 1prochain h
MIDI,le 24 courant pour des sommes de pas moins de £100,
conditions devant accompagner la propositioni.

·Bureau du Receveur Général
18 février 1848

C LOCHE-LS 1D'EGLISES
E SOUSSIGN2, ayuit été dans l'lalbitude de faire ve-
nir de PAts ou de LoNDitEs des cloches d1lise, a

g'lio"ner do prévenir les Messieurs du Clergé .u'ils se cr-
gera de faire venir cet article, d'aucunis poids qu'il pourront
désirer.-Pour renseignenients. s'adresser ciez Messieurs
E. & N. Hudon, Rue St. 2aul.

LOUIS DE LAGRAVE.-
Monréal, -21 janvier 184.-Sin.

LIBRAIRIE CATHOLIQUE

~4, RUE ST. VINCENT
MONTREAL,

N trouvera constamnment à cette adresse toutes espòcos de livres
et rourniture d'école, ainsi qu'un assurtiment de livres de,priù-

Ores: le tout à des
PRIX TIRES-RE DUITS.

Montréadlsi octobrelS147.

L E Soussigne inrorme ses pratiques et le public en
général, qu'il a de nouveau REDUIT SES. PRIX et
qu'il vendra les Livres d'Ecoles, etc., etc., etc., a

aussi bas prix que qui que ce soit. Voir sas prix avant
que d'acheter ailleurs.J

J.1BTrn ROL LAND.

Montréal, 5 novembre 1847.

PA 0 ENDRON
IMPiRIiETJR,

No. 24, RUE ST. VINCENT, MONTREAL
FFRE ses plus sincères remercrments r. ses amis et aux public
pour el'ncouIrgmenIIt qu'il on a reçu, depuis qu'il a ouvert son
atriier typographique, et prend la liberté e solliciter de nou-

veau leur patronage, qu'il s'eflorcera de mériter par le soin qu'il ap-
portera à. àexecu1 iou des ouvrages qui lui seront confiés.

On exécute a cette adresse, toutes sortes d'impressions telle que:
LIvrEs, PAMPHLETS,
CATALOGUES, BILLETS D'ENTERIREN ENT,
CARTEs D'ADRESSE, CIRCULAIRES,
CIHQUES, PoLICES D'ASSURANCE,
TRAITES CARTES DE VISITES,
CONNA ts3EM'tENTS, AsoNcES DE DILIGENCES,-

PRoGAMINES DESPECTACLES, ETC.
Le tout avec goût et célérité.
Tout le matériel de son établissement est neuf, acheté depuis cinq ou

six mois seulement.
PRIX TRES-REDUITS&

6 novembre 18-17.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DISTRICT DE -M1OXTRE1L.

PATbON:

.Monseigneur l'Evêrue Catholique de .lfonfréeJ.'
Bureau de s Directeurs,

W. Worknan, Président, Francis Hineks,
A. Larocque, V. Président, H. Mulholland,-
John E. Mils, 1. 1, Holton,
Jacob DeWitt, John Tully,
Joseph Bourret, Damase Masson,
P. Beaubien, Joseph Grenier,
L. T. Drummond, Nelson Davis.
Il. Judah,

VIS est parles présentes donné (lue cette Institution paiera
CIN. lPAIl RCENT sut tous les Dépôts.-Les DEPOTS sont

h reçus tous les jours de dix aitrois heures et de six i huit heu.
heures danus les soirées des samedis et lundis (les fêtes exceptées).
Les applications pour autres affaires requerrantl'attention du Bureau
doivent êtr<a envoyées les Jeudis ou Vendredis, vu que le Bureau des
Directeurs se réunit régulièrement tous les samedis. Cependant, si
les circonstances l'exigeaient, on pourrait s'occuper des demandes
oun applications qui seraient faites, aucun autre jour dans la semaine,
le Président le Vice-Président étant tous les jours présents au Bu-
reau de la Banque.

Secrétaire et Trésorier.

BANQUE D'EPARGNES •

EXTnAIT.
Balance due aux déposants, 31 juillet

1847. . .

. O Nov.--Montant
déposé deptis le
3 1 juillet jusqu'à
ce jour. £47800 7 1

Do. rotir do. 34211 3 8

Augmentation depuis le 31 juillet

Balance due ce jour aux déprisants
Par ordre du Bureau,

JOHN COL

C49417. 8 9

13636f' 3 o

£63053 12

1LINS,

Bureau de la Banque d'Epargnes,
de la Cité et du Disrict, 46,
Grande Rue St. Jacques,
30 novembre 1847.

La Banque sera transférée vers le 20 du courant, dans l'é-
difice, rue St. Franrois Xavier, occupé actuellement par la
Banque du Peuple.

JOURNA L PUBLI.j, DANS 'LES INTÉRÊTS SUE LA'
JEUNESSE.

Parait tous les saned s sous les auspices d'une société en comman-
dite de jeunes gens.

l'aboiinemeutest de loc. par année payable d'avance.
On s'abonne A Montréal au bureau du journal.No, 24 rue St.Vin.

cent, à iébéc chez M. S. Drupeat, tieent t 2t-iu XLTrot-
ehez M. Nir b <uri;tent. -

r. -r,- rr r -. r -% l C 'l -4

1 73 -. -VIS LE S.EIiNi.REDE MON i'àý

CH E Z MM. CHAPELEAU & LAMOT1H

AGENTS DE J. C- I OILLARD DE NEW-TORR.

N annonçant à MM. les Cuits qù'il a transporté son fonds
d'Ornemnssd'Eglise i- l'adresse ci-dessus, le Soussigné rienfE aussi offrir ses reimercîmenis' bien respectueux aux Darnes- d

tHélpital-Géniéraîl, pour le succès si heureux qu'elles ont bien voulnx
mériter aux articles qui ont été ent dépôt jusqu'à ce jour ni.leur Eta-*
blissemnent.

Au bon-vouloir et à l'Encourament de NIM. les Curés du Cana-;
da le Soussigné s'engage dès aujourd'hui à répondre on lieur offrant a
dater de ce jour. -

LE PLUS BEL ASSORTIMENT DE MONTREAL..

L.Aclheteur rencontrera toute la loyauté qui lui est due dans les pria
de ces objets,où les progrès de la Dorure et d. lArgeiture, surtout ef
siiraosioN mettent en défi les plus habiles connîaisseurs. .

Chaque article sera .RNr et à couvert de toutefausse représe».
talion de qualité.

Enin, la marchandise sera ToujooUs rSn.ucnE et

CC-TOUJOURS A BON MARCHfl.
L'Assortiment d'aujourd'ii consiste en une grande variété do

CHASUBLES TOUT FAITES.

CROIX DE CHASUBLES
EN DRAP o'oR avec broebures i tELirEFs en or, argent etcoisleurs.

C DAAs Blanc, Cramoisi, etc. etc. brochés tout en or.
C <Cet (couleurs assorties) f; en or et coulexrs.

GARNITURES DE CHAPES ET BANDES DE DALMATIQUES-
EN drap d'or (imitation) à de.sseis très-riches et saillants.

" Damas brochés en or et couleurs.
C 9 (assurtis de couleurs) brochures riches,

naires et de bas luix.

GARNITURES CONIPLETES
Y. B. Les cG-oix, les Garnitures de Cherpes etl es Bandes de Dot.

nuatiques ci-dessus sont toutes appareillées de desseins-et offrent
par i même une variété de garnitures complètes dont .chacunio est
peu dis peundieiise.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
LEs Etoles sont assorties de couleurs, pslusieuLr à brochures riohes.
Luas Voiles portent tous de riches emnblémes au cenitre.et aix extré

mité
ETOFFES AORNEMENS.

Drap d'or à brochures très-riches en or, argenl eticouleurs (
seuns unouveux.)

Moire d'or ai reflets riches et brillants.
Damas brochés, tout cri or, et aussi en couleurs.
Les prix de tous ces objets sont extrémenent rédnits. dans le bt

d'offrir aux Mel. du Clergé tous les avantages du bon° narché et de
la bonne qualité et avec leur bienveillant concours et une vente ra-
pide, desuivre de très-près et toujours ¿«bas prix toute lanou reutié
(on ce grnre) des fabriques de Paris et de Lyon.

ARGENTERIE D'EGLISE.
LE Soussigné attend très-îprochainemîent un assortiment eomplet

d&Ostensoirs Ciboires
Encensoirs Burettes etc.

N. B Le Soussigné ne fait pas colporter d'Ornements d'Egliss
dans les campagnes.

M M. les Curés qui désireraient faire-venir des objets d'inmportation
exprès (et pour leur propre compte),-jouiront de tous les avantage'
possibles dansles prix de chaque article.

On voudra ieLn faire suivre ces ordres de toutes les explications a
cossaires ài éviter la moinîdre erreur, et les adresati

J. C. ROBILLARD, No.s9.1, Cedar St.
Ness-Y or

POUR LES JEUNES-DElOISE LLES$
Ui sera ouverte à ST. JEAN DORCHESTERY district' dM
Montréal le 15'octobre prochain,par les StEURS si avantagen-
senent connues de la Congrégation deMontréal,

C ,te nouvelle Institution, conmme toutes celles que dirigent les
Seurs de la Congréuation, comprendra dans son platiltnd'ucatiu,
toutes les branches d'enseignîeits qui peuvent entrer dans l'éducation
gap enfans de toutes les classes de la société. Outre la lecture,
cécriture, u'arithnétique et la grannaire cin langue franuçaise et an-

naise; les autres branches d'nne éducation complete, comme la géo-
sraphie, l'histoire, la' littérature, les ouvrages à Paiguille de toute
s1pece, le dessin, l 0musique, etc. etc. etc. seront-enbeiées dins ce

louvel établissement, aussitôt qu'il y aura un nombre suffisant d'élè-
ves qui demanderont cette partie d l'enseignement, t lui seront luré-
tes à la recevoir.

Les jeuîes personnes seront aidmises dans lInstitution sans aucune
distinction de croyance religieuse, et-elles yjouiront d'une entière li-
berté de conscience ; cteendant, a raison du bon-ordre nécessaire dans
une Institution de ce goure, toute, devront se conformer aux exercices
du culte extérieur de la maison.
. Les prix dÏ la pension et de l'enseignement eront réduits; 'et on

pourra les connaitre en s'adressant i ces Danie S leur maison à St.
Jean, le premier, ou aprés le premier octobre prochain. Les branches
d'une éducation libérale et soignîée, conmmne le dessin, la musique, etc.,
seronit payées i part.

Pour l'tatilalelnent et le trousseau, on n'exige rien en particulier
écepîendant il serait bon'de voir les Soeurs à ce'stjet.

On n iprendra aucune penIisionnlaiire pour moins de trois mois ; et
pouir éviter le dérang.nieint danms les classeCs, il n'y aura polit d'autro

acance accordée aux élèves, quel avacancéannuel de:quatreso
maines, la fin de juillet, ou au commencement d'août.

A lt fin dé chaque aninée scholastique, il y aura un examen publie,
des prix et récumpences seront décernés. aux élèves, qui Se seroat

guéàs par la bone conduite, llapplication et le succès.
St.Jean,août. 1847.

CONDITIONS DES Mi LANGES RELIGIEUX.-

LES MELANGES REL1GIEUX so publienit DEUX fois la's-
maine, le MARDI et le VENDREDI.

Le rntix d'abonnement pour l'année est de QUATRE PIASTRES
payables d'avance, frais de poste il part.

Les MEL.ANGES nie reçoivent pas d'abonnement pour moins deSIX mois. "Pu on

Lee abonnués (lui veulent discontinuier dc souscrire auix Mafnges,
doivent on dunnser avis un mois avant l'expsirations de leur abonînement.

Toutes lettres, paquets, corre,ondancces etc.' etc -oveî itr
adressées, faocs de ports. ail dteu r des Aldlannges Religieux ni Mou t.
réal.

PnIX DES ANNONCEs.

Six lignes et auî-dessouss, 1ere, insertio,£0 2 #
Chaque insertion subsêequenio,. o 7
Dix lignes et au-dessous, lére. inîsertion, o 3 -4
Chaque insertion subséeunto, O a 1o

Chaue lusetion subnsqunento par linut-OI
Ye Les.Annonces non accompiagnées d'ordres sonst publiées jusqu'à

avis contraire.

Po r nteoces Iqui dient pairniro xogé res,-lpmur dea

AGENTS DES MoEL./NGES RELIGZ1EUX. -
-Montréaul, MM5. FABRE, & CiE., libralrs

Trois-briren, VA L.. GUIILET, Ber. N. P.

*ste. -nno,.- M.: P,.'PJLTP re.)ret
Blurénti deséla~nges Religüùux,troisiéème étage de la. Maison d'1.

kole près de l'Evêché, soin des rues Mignonne et Sh Denia
-3 5. RVET? Ae 105w CnLaPLE4


